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4 H I S T DIRE 

mourut 2 âgé de foixttite & dix ans, i^ 
cinq cens guatrevingt cinq de Rome 
avoit compofé dans cette ville dix -huit L 
vres d'Annales en vers héroïques. Aulx 
Gelle dit douze Livres* 

Ncviu 

< Cîceron nous apprend qu'il mourut pauvre, 
avoit été cependant rami de Scipion, & le maître ( 
Caton le Cenfeur, à qui il avoit appris h grec. Cet 
pauvreté fait Téloge de Ton dèsintcrcflèmenr, ou fert c 
preuve au peu d'avantage que les Savans ont de s*a 
tacher h la plupart des Grands : „Ennius , dit Cice^jt. 
»,étoit dans fa foixante & dixième année qui fut la de 
»,nierc année de fa vie : & quoi qu'il fut accable c 
„deux poids dont chacun paroit bien péfant, celui c 
,Ja vieillefTe & celui de la pauvreté, il fembloit à 
^manière dont il favoit les porter que bien loin qu'i 
„lui fuflcnt â charge il y trouvoit de la douceur' 
Armof fiptuaghtta natuf (tùt enîm vtxk Ennius) ita fer 
bat duOi qua maxima putantur anera , paupertattm i^ j 
neSutem, ut cis ptuu deltftari videretnr, Cicer. de Si 
ned. Cap. VI. 

3 II avoit pafle une partie de fa vie en Sardaignc 
mais il en panit pour venir à Rome oO il compoi 
fes Annales dans fk vieillcfTe. Ettmque cum fiptimtan \ 
fexagefmum atmmn ageret duodecimum AmuUcm fcripftJI 
idqtte ipfitm Ermiitm in eodem libro \dicert. Aul. Gel 
nod. attic. Lib. 17. Cap. XXIj 

4 Ce fut Tannée cinq cens dix neuf de Rome, qi: 
Nevius donna fa première Comédie. Aimo deiiide po 
Rontam conditam quingcnttfimo midi vigefim». . . . 
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' Neriiis dans le infime tems compofa une 
hSRoirede la première guerre punique en 
irérs nommés fanirniens. Ce Nevius avoir 
4^bord porté les armes ; enfuite de mlli- 
nûre îL dennt 4 po6te« Il fît repréfenter 

une 



X fabulas npud popidwm dédît; qnem M. Va*' 
rê àt Ukm, ie poetis^ prim$, ftipcndia fedfe aity btHo pu- 
mkê fHmèy id^ ippan Hamum dicere m eo carminé qnêà 
et mècm hOêfcr^. AuL CelL de Noa atric. Lib. XVIL 
Gnu ^nrT- 

" CSoeron nporte une fort belle fentence d*une des 
ComcAes de Nevius. „Li(e5, dit cet Orateur Romain^ les 
t ^Ja toim du Nations étrangcies , vous verres que les 
} JBum In pins florifTants ont ère ruinés par de jeunes 
i; ft que s'ils ont été foutcnus ou rétablis, ce n*a 
\ 'que par des vieillards. C*c(l ce que nous voions 
pièce de Nevius, où un homme étonné de 
Jt décadence d'une Republique qu'il avoit vue autre- 
Joh floriflante, dit à quelqu'un qui en étoit: Appre- 
^ifis-moi , je vous prie, comment vous avés pu faire 
en fi peu de tems une Republique û puis- 
i ? Le voulés- vous (avoir ? Repond l'autre ; c^eft^ 
in» des gens étourdis & uns expérience font entrés 
am noi afiâires". QnU fi légère attt audire volais « x- 
aa, laonmor regmbUcof ah adolefcentUms labefaéUtof , a 
hifjmfiaitataf Isf refiittttâf teperietis: cedo, qui veftram 
pnbficam tantam amifidis tam cito ? Sic enitn perçons 
\m 4 in "SéevU ludo^ refpondentmr ^ alia , ^ bac 
<teû>.- proveniebant oratores novi, ftulti adolefccntuli 
tdc Senea. Cap. VL Après h Bataille dllochftedc 
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fujet à Caton 7 de fe moquer de lui, de ce 
qu il aimoît mieur qu'on foufrit fes fautes, 
que de s'exempter d'en faire en n'écrivant 
point en ^rec. Ciceron parle de lui dans 
ion Traire des Oxateurs, & Plucarque dans 
la Vie de Caton, 

Cas* «' 

7 JuftevenMlhqHe iiâmodum rejfrfhendijfe (IkitMr A»Al' 
hinion M, Cato. Albinus , qtU cum L, LhcmUo coMpd fuitf 
tes ronutnas orati$ne gr^ca fcriftitavit ^ m ejns tùftoviét 
fy'inci^m foiptnm eft ad hanc fnitentiam : î$etmntm fid cew 
fere canvenire^ fi ^«iJ in his lïbris parum compofitc atit 
minus clgtntfr fcriptnm firet, Nam fntn induit hom9 
rontanus natns in Latio. Craca igitnr oratiù a nobis alii* 
nijjima eft, iàe^qn/ç ventant gratiamtpte mala ^ftwiatiêniSt 
fi qnid eff.t erratum y poftuittvit, Eam cum ligéffet^ Af. 
Ca.Oy ittf tu inqtdt Anle nimiwn nmgatw «x, om mtUuifti 
€ulpam deprfcari qtiam culpa vacarc, Nam petere veniam 
fileniHSy aut cum rmprmietuss erraomuSt aut dm compulfi 
peccaviniHS, Tibi m^nit oro te quis perpulit ut id committe* 
tes y quod prinsquam fucercsy pofieret ut igtiofieretur ? Scrip^ 
tum ft HOC in Ubro Cornclii Ncpotis de iUuftrilmr viris, 
Aul. Gcll. N<.a aciic. Lib. XL Çap. VllI. 

< Jngeittia qtddetn exanpia contra Varrvms fenteutiam 
de chartif reperiutitur. "Sam Cajfius Henâna vetufHffintut 
AHtor AmiaUmn^ quarto eorum Ubro prodidit^ En. Teren* 
Hum foibam agrwn fuum ht jaiticulo repoftnumtem^ offen* 
dijf: arcani in qua >fiffna , qm roma regnamt, fitns fuijfet, 
lu ea iein libros ejur repertos P. CortteU9 L. F. Çetktga^ 
M, Bebia^ g. f . Pampltilo Cof ad qnùt • régna Nwwu 
toUiguutnr awd DXXXV, 49* hos fmfft c chartA : nuycrt 



;;«^ 



W 
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A«4Bd Henrina^vivoit l'an fîx- cens -huit 
"l-^tétioïïae. >'. n compofa des Annales en qua- 
ne^Livres. Pline en fait mention < auiïï- 
^floi qu Ailla -Celle. 



Cajus 

tiê , fiiùÂ t9t mfQffi AurâoerUMt motif , qtkt 
M- rt MM8 ipfius Htmiiut verha ponam : méraimit^ 
UH Hbri êurart potMÎjpmt; iUe ita tâtiê' 
Lâpiéem fmffc quadratum circiter in me- 
tÊMieUs tiuoque verfus. fn eo lapide m- 
Jkfti-VSbmt mpofki fuijfe; propterea mitrtrier eox non 
r» tf iibr$f teèttuos fuijps : propterea arbitrarier 
%tÊtigi§è. ht his Uhris firipta ermt philofiphiée 
eoffiti combuft^s a Q^ Petitio Pratore <jHia 
lUMifkiéf fcr^pu egmt. Plin. Hift. Nac. Lib. Xm. 

4|b- mduîni ce pttilàge, parce quil contient une anec» 
e qui JntereflTe la Republique des Lettres, & qui mon- 
.-^e Its plttloîbphes ont été eftimés chcs tous les 
[^Beiqies^ felon' qu'ils ont été plus ou moins policés ; la 
I Çccce dans les beaux jours d* Athènes, & dans le rcgne 
! ini&nc d'Aietandre, les protégea ; les Latins» lors qu'ils 
barbares, avant les Scipions, les Caton, les 
I CSecron , les Cefar, les Augufte , les méprifèrent ; & 
pmd de Tétat de grandeur qu'ils avoient acquis pen- 
bit la vie dt ces grands hommes, ils commencèrent 
\ ûêàiokt ils les eftimerent moins ; enfin lorsqu'ils ren- 
drait par la chute del*Empire d'Orient dans leur' pre» 
<hi barbarie, ils firent fort peu de cas de la philofii» 
A 5 
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fupt à Caron 7 de fc moquer de lui, de ce 
qu'il flimoit mieur qu'on foufrit les fautes, 
que de s'exempter d'en faire en n'écrivant 
point en q;rec. Ciceron parle de lui dans 
ion TtAué des Oiateurs, & Plutarque dans 
la Vie de Caton, 

Cas- '- 

7 Jkfte venufttqut nâmodum ftjmhewUJT^ dicitur A. Al- 
himnn M, Quo. Albims ^ qui cton L, LucmUo cûMfitî fuitf 
tes romanas orati9ne gr^ca firiptitavit, m ejns hiflot-ûe 
pnicLio fit ipinm eft ad hnjtc fintentium : neminan fia cew 
fête conoenircy fi quul in his libris parum compofite nttt 
minus si ^iJtte- firiptum foret, Nam fum inquk home 
ronimiHs nat^s in iMtio. Craca igitur oratiù a nobis aik» 
nijjinia efty ideoqne veniant gratiam/fHe mtda aftimûtiêuis, 
fi qnid ef.t errattm, pofiuiavit. Eam cum legijfet. M, 
Ci:o, lia tu imjtdt Aide nimium nmgatQr «x, çum maluifti 
€ulpam deprccari q/uan culpa vacare, Nam petere veitiam 
folemitf^ aia cum imprudeiues erroomuSt aut cum compulfi 
peccnvimus, TiH inqnit oro te qnis perpuUt ut id conmitte" 
resy qê4od prtHsqHom fucensy pofceret ut ignofceretur ? Scrip* 
tum ft ttoc m lÀbro Complu Ncpatis de illuftribtu virif, 
Aul. Gcll. N.d. aciîc. Lib. XI. Çap.VllI. 

s ïngattia qhidem extiupià contra Varrmis fentaaiam 
de chartis reperiuittur. Nom Caffius Henàna vgtMfttJJîmus 
ûHtOY Amuilinm, quarto eortan Utro prodidit. En. Teren- 
tium fcvibom aj^rum funm m janiculo repafimantem ^ offkn* 
diffc nrcam in qna Numa , qm ronta regnaait, fans fuifet* 
In ea Icni likros ejus repertos P. CorttitliQ L. F. Cethtgo^ 
M, Bebio^ Q. /■. Pa,np!tito CojJI ad quQf régna Nnmtt 
coUi^untnr anw iJXXXV, 49* hos jmfft e ckartu : maJ9r% 
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Cflfllus Hemina vivoît l'an fix* cens -huit 
de Rome. Il compola des Annales en qua- 
tre Livres. Pline en fait mention ' auflî- 
bien qu Aulu-GcUe. 



Cajua 

ttiamtmm mrùodù , ^oà ut mfejlî Attrâoei-ma matis, ^ m 
pro^tT in re taïua ipfius Htmiiue verha ponam : mirabm^ 
ttnr tdii quornodo îAi libri dmrare potnigait; iUe ita ratio- 
nan reddebat. Lapidtm fitiffe iiundratnm circiter in me- 
dia arctt vinfhim CândeUs é/Moqne v.rfus. In co lapide m- 
fitper Hhros iiupo/koi fwjfe; propterea ariitrarier eor non 
* computi-uifft y ^ Hknt ceàratos fuiffe : propterea arbitrarier 
tincas ntm tttigife. In his libris firipta erant philofiphite 
Pythagmca eofqtu combufiêi a Q^ Petitio Pratore ^mm 
ykUofophia fcripts effim. Plin. Hift. Nac Lib. XIU. 
l Cap. XIU. 

Je traduirsù ce paflagc, parce qu'il contient une anec» 
dote qui inccrcire la Republique des Lettres & qui mon- 
tre que les philofophes ont été cltiin«5 chcs tous les 
Peuples, fclon qu'ils ont été plus ou moins policés ; la 
Grèce d;ins les beaux jours (l*Athcncs, & dans le rogne 
florinânt d'Alexandre, les protégea -, les Latins, lors qu'ils 
Scofient barbares, nvanc les Scipions, les Caton, les 
Ciceron , les Cefar, les Augufte , les méprifèrent ; & 
quand de Tctat de grandeur qu'ils avoient acquis pen- 
dant la vie de ces grands hommes, ils commencèrent 
à déchoir, ils les eftimcrent moins ; cntin lorsqu'ils ren- 
trèrent par la chute de TEmpirc d'Orient dans leur pre- 
mière barbarie, ils firent fort peu de cas de la philo(a« 
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vent mention. Cette liiftoîre côntenoit-des 
Annales, que Brutus mit en abrégé. 

Marcus Portius Caton, lurnommé Caton 
Je Cenreur ^^ tiroît Ion origine de la Ville 
de Tufculane. Avant qu'il allât à la guerre 
il demeuroit dans le pais des Sabins où il 
avoit des terres qu'il cuirivoit. Il vint à 
Rome à la folicication de Tiberius Flacus, 
& fut élu d'abord Tribun des Soldats, l'an 
cinq -cens -cinquante de Rome, il fut enfui- 

te 



Ciceron , donna lieu à S«vola de nous raporter un 
difcours de Tamitiâ que Lxlius lui avoir fait autre fois, 
êi à Ton gendre C. Fannius fUs de Marcus peu de jours 
après la mort de Scipion TAfricain. Itaqne tum Sca» 
eola cum in tant ipftni mentent incidijfct, expofuit nobis 
Sermoneni Lalii de ttmicitiaj habitum ab silo fecHm^ ^ 
XKm ahero genero, C. Ftaimoy Marci filio, paucis HièbnSt 
poft mortem Africanû Cicer. de amicit. lib. i. Cap.L 

«o Marcus Portius Cato gptere TuscuUmnSy a Vden9 
Flaceo Roniam foHcitatus Tribunns militum in Sicilûi : tputs» 
tor fnb Seipione fortijfmtus, Aurel. Vift. de vita illulh 
Cap. LXVII. 

" Syriaco bcVo Tribmtns milHum fub M, CtàHù CUbriO" 
ne, occupatis thermopliylannH jugis , pt-afidimn hoftium de* 
pnfit. Idem, ibid. 

u Voici comment parle Pline de la vertu de Caton. 
„11 y a eu, dit -il, des pcrfonnes qui ont poiFcdé dans 
„tous les différents Etats beaucoup de vertu ; mais Ca- 
H«on qui fut M chef ëe la famille des Pordens réunit 
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compofa une hiftoîrc qui lui acquit beau- 
coup de réputation. Ciceron en fait fou- 
vent 

„T6es qui les environnoient. Hs étoient, outre cette 
^précaution, embaumés avec de la refîne de cedrc pour 
„les garannr contre les vers. Ces livres contenoieiu 
,,la philoiôphie de Pythagorc ; âc parce qu'ils parloient 
„de la philolbphie, on les tic brûler par rordonnancc 
„de Quintus Petitus, Prêteur**. 

Ce £ûc, quelque infenl^ ce mcroiablc qu*il nous pa- 
roifle, a été iinitê par les François, dans les tcmsl oil 
plongés dans l'ignorance la plus cralTe, quelques per« 
fonnes, plus éclairées que le général de la Narion, ta- 
cboient de détruire la barbarie. Sous Philippe le Bel 
un Concile fit brûler la mechaphifiquc d'AriUi>re, A Tin- 
ftigaiion & par les (blicitations de Se. B«rn;U'(l ; ce Gé- 
néral d'un Ordre de moines ignorans ne Te cur.ctintoîc 
pas de vouloir flétrir la méinoirc des ancleni philufo* 
phes; il perfiécutoic ceux qui ;vivoicnc de Ton teins. 
Abdard, Thomme le' plu» (avant de Ton Sicdc, écoic 
Tol^ de fa haine. Au reiic ce fait, que ri^{ orcc Pline 
flprÂs Heinina & celui dam je vions de parler de la 
condamnation de la philofophic d'Ariitcrc , n'unt peut- 
écre rien d'aufli barbare que ce que nous avons vfi ar* 
river plufîeurs fois dans <:es derniers tcnis, au fujet de 
quelques Ouvrages également utiles & inîtruâits. Une 
pareille conduite n'annonce -t-cUc pss le dccUn des Ict- 
œs & le retour de la barbarie du Siècle de Se. Bernard? 

9 Ce Cajus Fannius, ctoit fils de Marcus Fannhis 
& gendre de Lslius. C*tiï ce que nous apprend Ci- 
ceron dans Ton Traité de l'Amitié. ,Cc:te pcnféet dit 
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précédé dans cet ofEce. Il s'oppofa au luxe'; 
il fir condamner les méchants, fans que Tes 
ennemis, qui lavoient déféré plus de qua- 
tre -vingt fois en juftice, euflènt jamais pu 
noircir fon innocence par leur calomnie. 
Il étoit déjà âgé ^^ quand il voulut favoir 
le grec, & qu'il commença à l'apprendra 
21 fe repentoit ordinairement de trois cho- 
fes ; d avoir pail^ un jour fans rien appren- 
dre, d'avoir dit fon fecret à fa femme, & 
d avoir été par eau lorsqu'il pouvoit voia- 
ger par terre. A l'âge de quatre -vingt 
ans il époufa une jeune femme ^ appelle 

Sala* 

n Ciceron dans fon Traité de la VicîUefTe fait dire il 
Caton. „C*eit ainfi que j'ai appris le grec dans ma 
«vieilkfTc avec une avidité pareille à celle de ceux qui 
„ont longtems porté la foif. Car j'ai voulu fevoir par 
„moi - même les chofes dont je tire les exemples que je 
„vous cite". Ut egQ feci qui grtecax Htteras fenex didki, 
qnns qttidfin fie tutide arripui , quafi difttumam fitirn ex- 
^tre cupieiis, ut ea ipfa tnihi nota ejfentt qnibMT me nmte 
œempHs uti videtit. Cicer. de Sene£l;. lib. Cap. VIII. 

>4 Ab adolcfcentia confecit orationes : Sctux firibere 
hiftorias infiltuit , qrmrttm fimt libri feptem, Frinau cwi- 
tinct res gcflas regum populi romani : fictmdur ^ tertins 
unde qudcqnc àvitas orta fit italica , ob qtumi rem ornnts 
origines vidctur appeUaJfe : m quarto antem beUtem puni- 
cutH prittiKin : in quinto feetmdtnn. Atque hoc omttia c/i- 
piXHliitim fiiTU di&a: relifHn h€Ua.pûri modo peifcctitus cfi 
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Silomé, fille d'un de fes domeftiques, & il 
en eut un fils. Il fie des harangues étant 
encore fort jeune, & étant déjà vieux il 
écrivit fept Livres d'Hiftoire: H félon Cor- 
nélius Nepos qui a. écrit fa vie , le pre- 
mier Livre contenoit les aâions des Rois 
de Rome, le fécond & le troifieme appre- 
noit où chaque Ville avoit pris fon ori- 
gine, le quatrième parloit de la premiè- 
re guerre punique, & le cinquième de la 
féconde. Il ne nous refte plus aujour- 
dhui de Caton qu'un Traité fur l'agricul- 
ture ^^. On ne fait pas bien quelle année 

il 

ifXfVf ad pratMram Ser, CalhdPt qui tUrtputt Lkptcmoî, 
Comel. Nepos in Vit. Caton. Cap. III. 

'f Nous avons encore aujourdhui Touvrage de Caton 
fiir Tagriculnire : il eft intirulé, de Agricnltma ou , de 
rtbmf ruftids, Caton adreffe ion Livre à fon fils. Pli- 
ne en parle avec éloge. Catnmm iUe primur, trinniphOt 
^ C€Hpira fupva tétera vifigitis^ magis tamen etiam nnnc 
t'jntate literarum, praceptisque onanwn rerum expttenAa^ 
TWm datif generi nmano , inter pima vero agrnm colendit 
UHuT étvi canfejjione optimns, ac fine temulo, agricola. Plin. 
Rift. Nat. Lib. XIV. Cap. IV. Plutarquc fâic aulTi men- 
non de cet ouvrage. 

Ciceron qui eftimoic û fort les vertus & les talcn<? 
de Caton, dit que fon (lile cil dur, qu'il s'y trouve 
quelquefois des expredions barbares, mais il impute ces 
defiiuts au cems où vivoit Caton : ç*étoit le langage 



• 
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il fnoumt '^. L'opinion la plus commu- 
ne fixe fa mort en l'an fi)r-cens-iix de Ro« 
me qui étoit la quatre- vingt fixieme de fon 
âge. 

Caton le Cenfeur dont nous parlons 
étoit grand Oncle de Caton d'Utique : on 
l'appelle Caton d'Utique, parce qu^il fe tua 

dans 



qu*on parloir alors, & parmi les auteurs qui êtoienc 
contemporains de Caton, aucun ne lui eft préférable. 
Ecoutons parler Ciceron : AnH^ttior tft hujus (Catonis) 
Strmo^ ^ quadam htïrriiUwa verba : ita emm tum bqut'» 
htoutiry id muta quod tum iUe non potuit , ^ addc nume- 
roSf ^ aptior fit oratiOy ipfa verba compoTUf isf qunfi coag- 
menta , quod ru graci quidem vcteres foéOtaverunt^ jam 
emm antepoiies Catomi, Cicer. in Brut. Cap. XVII. Plu-, 
tarque dit que Caton dans Tes Ouvrages eft agréable, & 
grave, en même tems amufant, & fublime. iv)^et^iç £ftm 

K»j ^viTti^of , d'TroÇ^tyfctLttKOf xotf âyoïurriKotm 
Lepidus funul & gravis , jucundus & fiilminans , fâce- 
tus 6c aufterus, fententiofus & acris. Plutar. m Vit. 
Cat. p. 339. 

»< U y a de la différence entre les Auteurs anciens fiir 
rage qu*avoit Caton lorsqu'il mourut : Cornélius Nepos 
ne lui donne que quatre-vingt ans. „Caton, dit -il, par 
„unc conduite pleine de vigueur, ou il n*avoit en vue 
„que le bien public ne ceflk de le faire des ennemis 
5,)usqu'à Tâge de quatre -vingt ans qu'il vécut". Cira-' 
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dhns cetre Ville d'Afrique, où il avolt peift 
ârec Scipion «près la bataille de Pharfale 
& la mort de Pompée, au parti duquel il 
avoit été attaché '7. En arrivant en Afri- 
que il donna le Coflimandement de l'armée 
è Scîpion, qui fût défait. Ayant appris cet- 
ce nouvelle à Utique où il écoit^ il con- 

feilla 



ttr éomu ê&êgmtë Mrpu âd tktremam atâtem, ah adola^ 
centia, re^nbUtée utfa fufci^ere mimicitias n<m deftitit, 
ComeL Ncpof in Vie. Cad Cap. IL Ciccron , Pline , & 
Tite Live font vivre Cacon plus longteins, quoi qu'il n« 
s'accordent pas entre eux fur l*année où mourut cet 
homme vertueux. Ceft ce qu*a obrer\-é Fabricius, qui 
dit; Omtfut terth btUo PutUcOt quod ipfi (Ijaco) pn- 
ptafirat maottt mon U. C. DCiy. L. CaifwmQ ^ Af. 
MdwZM Off. OMteCinifimm natum CXLIX. éttatis LXXXy. 
Si Cieerwif ^idem ^ Flbiii jealeulum fiquimur^ itam U* 
' fttv XXKJX. 40. €um tefiatur aim LXXXVL oHAmc am- 
fis egtfi^ ^ amm XC. Servium Galtaw ad j)opHli judicâtm 
wâimxifi^ fiod uatrat etiam PlutardtHS in vita Catoîos» 
Albert. Fabric. Biblioch«ca kcina p. 20. Cap. II. Art. I. 

n BeBo da'di Pwipeii partes ficutus efi, quo viào, esur» 
Citaai jwr dcferta Afiica duxit ubi Sdvioni Confulari delà- 
Um ad fi imptriutn wiCiffitt Wiéfis pariibus Uzicam con» 
t4h i ubi fiiftm hortatnT, Kt clemtHtiam Cafarif experirt* 
tar ipfi leHo Ptatonis libiv, qui de bonis mords cft, ftrnet 
' Kôdit. Aurd. YiiX. de vir. illult. Cap. UV. arc. Cat. 
Avt. 
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feiila à fes Amis de prendre la fuite, & à 
fon fils d'éprouver la clémence du vain- 
queur. Pour lui, il fe mit au lit, & fe fie 
apporter le traité de l'immortalité de lame 
de Platon, qu'il lut deux fois, enfui te il fe 
donna un coup de poignard: mais le coup 

n'ayant 

«s Voici comment Plutarque raconte la mort de Ca- 
ton. Je me fervirai de la traduftion d'Amiot qui con- 
ferve toute la force de roriginal. «Auffi-tôt que Bu- 
ttas eut le dos tourné il desguaina fon cfpée , & s*eii 
>,donna un coup au deifous de rcftomach : toutefois 
„pour rinflammation qu'il avoit à la main, il ne peut 
„pas frapper fi grand coup qu'il en trepaflfàt foudaine- 
„ment : ains en tirant à fa fin il tumba de dcfliis fon 
„li£t & feit bruit en tumbant, parce qu'il renverfa une 
„tablc géométrique qui êtoit joignant fon licl, tellement 
„que les Serviteurs qui en ouïrent le bruit, s'ccrierent 
«incontinent ; & auffi - tôt «fon fils & fes amis entrèrent 
„en la chambre, là où ils le trouvèrent tout -fouillé de 
„fang: & la plupart de fes boyaux fortant hors du* 
„corps, combien qu'il fut encore en vie, & qu*il les re- 
„gaTdaft. Si furent tellement oultrcz de douleur, qu'ils" 
„ne f^urent de prime face que dire ne que faire : mais 
„fon médecin s'approchant voulut effaicr de remettre 
„les boyauls qui n'étoicnt point entamés, & recouldrc" 
„la plaie : mais quand il fe fût un peu revenu d'csva^ 
«nouiffcment , il rcppulfa arrière le médecin, & deschi-" 
„rant fes boyaulx avec fes propres mains, ouvrit encore 
„plus ùi plaie, tant que fur l'heure il en rendit Tcfprit. 
yEt en moins de cems que Ton n'euft penfê que ceux.' 
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yant pas été mortel , on mit à fa plaie 
appareil, quil dtfit lui- iTiême. Il mou- 
âgé de quarante huit ans '*. 

Le fils de Caron d'Urîque ^9 ayant ob- 
m fa grâce de Cefar, mourut enfuite dans 

la 

: la înaifon r*iil:-ment cuficrt peu favoîr Virconvc- 
înr, lia trois ctr.s romains iccoururcnt à h porte 
: ion Ic^i^» & :r.:on:ir.*r.t apr^s »'y aiftaib!! a;:Iû 
u: le p;-p!e de la V:!'-; : qui tous d*urie voix î'ap- 
îUlrent Isiir bier.fiitei:r & îcjr ûuvtur, en le nom- 
înt feul homme libre & invir.cil/c : ce qu'ils fii- 
iicnt er.core qîi'iîs euiTer.r nouv^nes que Céfir ap- 
rochoit bien fort d*U:iq'je, & néanmoins il n'y ci:t 
crainre de péril ni envie de fi:tter le vair.quciu-, 
diîrerîr.t ou querelle qu'ils euflent enlembie , qui 
; cngardilt àz porter honneur à la méincir-^ di Ca- 
n". Vies Cts grar.ds hommes par Plutirq. daiis U 
de Ca:or.. rr-dutl d'Amiot. 

i Je phctrai i-i ce que le racme Pîutarqu- dit du 
de Caton d'L'rque, & je me fervirai touionrs de 
raducHcn dV.iniot. „Er qu^nc à Ton fils, Cefar ne 
i fci: aucun liûsplaifir : mais on die q=.ril fjr hor..i-.\e 
! peu dz vaicur & dcsordonné avec k? femmes ; car 
L'-.t logé en la Cap.adocie cî:ez un Seigneur du Sanj 
ial du p«ys, nommé Maphrad-.rcs , lequel avc-t bel!e 
mms, il y d^ir.oura plus Icn^.Lement qu'il ne dwoic 
lur l'on honneur, pcurce qu'il donna occsûon do fe 
Ire mocqucr, di fone que l'on efcrivoir de lui par 
ccquerie, Caton partira demain > dedans trir.:? jours. 

6 2 




ao HIS T O IRE 

la Bataille de Philippes, combattant contre 
Augufte & Antoine, l'an fept- cens -douze 
de Rome. 11 eft important de connoitre les 
trois Catons; favoîr Caton le Cenfeur, Ca* 
ton d'Utique , & Caton le fils de Caton 
d'Utique, pour ne pas les confondre en li« 
fant rhiftoire. Le premier étanr mort 
avant les guerres civiles ; le fccond ayant 
été contemporain de Cefar & de Pompée, 
ayant eu beaucoup de part à leurs démê- 
lés, foutenant avec fermeté ta liberté de la 
Republique ; le troifîeme étant mort à la 
Bataille qui rendit Augufte & Antoine maî- 
tres de la Republique, & dans laquelle pé- 
rirent Brutus & Caflîus, dont la pêne cn« 
traina celle de h liberté» 

Afc- 



,»Ef, Maphradatet & Porcius font deux bons amis , îU 
s^*ont qirune ame, à caufe que cette femme de Mt- 
„phradatcs s*9ppelloît Pfyché, qui fi^ifîc en langage 
„Grec, ftme. Eu Caton eft généreux & magnanime, il 
,,a Tame royale. Toutefois il efteignit & amortit tou« 
«,te cette infamie par fil mort, en combattant vertueufe- 
„ment contre Augufte & contre Antonius en ki jour* 
„nce de Philippes, pour la libcrié : lA o\\ étant leur 
ijArmée mifc en rouptc; il ne voulut ni fuir ni fe ca« 
«,cher, ains fe jettent à travers les ennemis, fcit bien 
„cognoiftre qui il étoic, en donnant courage à ceux de 
«i(bn ptrci» qui âilbism encore ccfte, tant qu'il fut oc- 
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Afellio Sempronius, Tribun militaire, 
ï mroit l'an (iT- cens vingt -un de Rome. Il 
[ fe trouva cette année, à la prife de Numan- 
: ce en Efpagne: depuis il eut foin de lait- 
fer dans un ^ Ouvrage particulier une re- 
lation de ce qui s'étoit paflS dans cette ex- 
pédition. Cène hiftoire devoit être confi- 
dérable, puisque Aulu-Gelle en cite le qua* 
torzieme Livre ; & d'autres auteurs le qua* 
rantieme. U avoît encore £dt plufieura 
Ouvrages que nous avons perdus égale* 
' ment. U n'eft pas certain que ce Sem« 
pronius Aièllio foic le même, qui étant 
Prêteur de Rome, périt dans une émeute 
populaire ^^ 



» MÔt fiir It place, lai(&ne a (e$ idverfidres grande admi* 
h ajiwon de fa vaillance & vertu". 
f' M U (Afiih SmpromMf) fub Scîpîone Africane Tti- 
!i buiuis milinim ad Numantiam fuit, resquc eas quibua 
L gcicndis incerfiiic conicripfit. ML OeU. UoH. anic» 
|î Ub. JL Cap. m. 

A » Voici ce que die Valcre Maxime de la mort de 

'.\ Sonprontus Afidlio. ,JLa fureur de certains créanciera 

f na'aUuma cruellement contre Seiiq»romus Afêllio, Pré» 

i^Mor de Some » parce qu'il avoit entrepris de plaider 

ifpour les débiteur!*'. Ces Créanciers animés par Lu^ 

càu Ccfius, Tnbon da peuple, ayam tcoeontré Aiêllio 
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' ir y n ufie chofe trèé - remarquabh 
les hidoriens dont nous venons de p 
& dont nous n'avons plus les Ouvr 
Aiinius nartf de Viterbe, RvHcfîeux de 
dre de St. Dominique & Maître du ! 
Palais, qui naquit l'an mille quatre -< 
trente -fept étoit Savent, avoit fait un g 
progrès dans la connoiflânce de l'antiqi 
outre la langue latine & grecque, il i\ 
ûuflî la Chaldéenne, l'Hébraïque & l'Ai 
mais il deshonora tous ces talents par 
impofture odieufe. Il fuppofa les C 
nés de Caton, le Traité du Siècle d'o 
Fabius Piftor, & llfalie de Semprc 
Pifton 11 ^toit lui-lhiême l'auteur de 
ces Ouvrages, qu'il attribuoit à ces an( 
hiftoriens, & par lesquels il vouloit er 
pofer au public & à la pofterité. ] 
fe contenta pas de fuppoier de faux 1: 
riens latins; il. donna aufS des Aui 
grecs dont nous n'avons plus les Oi 
ges, & il publia des pièces fuppofées 
attribuoit à Manethon, à Berofe^ à M« 



laifant un Sacrifice dévâilt It Temple -de h Con 
le contraignirent -ffjtfSftftdonner les Aatels, de s' 
hots de la Cour/^-ile fe cacher dans de petites 
ques, où \h le mirent- en pièces. Cndkmtm fKoqt 
ficnuiiQ êioerfiim SUHprmiii 4fi9i9Mifrff»^irirwria 
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«ne & & Archilochas. Tous les Savans , 
ibrtout Jofeph Scaligcr, Louis Scdiig 
Loifis Vives, Voltcran, Voflîus, Aube; 
Lemire, ont avertis les jeunes f^ens à'é\ 
ter ces écueils dangereux dans la leâurc de 
BeWes-Lettres. Pour être mieux perfuad 
an peu de bonne foi du moine Annius, i 
ne Aat que voir ce qu'Antonius Augufti- 
ma rapporte dans le dixième de Tes Dia- 
logoes comme une chofe qu'il favoit d'ori- 
.^rnli car il l'avoit apprife de Latinus de Vi- 
tcfbe, qui étoit un homme do£le. Il dit 
^u'Annius feifoit graver des infcriptions 

^-qa'il cachoic enfuite dans des Vignes de 
VmA^: quelque tems après il faifoit creu- 

«fe- dans le mfime endroit, & trouvant ces 
itrfcriptions, qu'il y avoit cachées lui -marne, 

^il les portoit en triomphe aux Magiftrats, 
leur raifant accroire que leur Ville étoit 
plus ancienne que celle de Rome. Annius 
mourut l'an mille cinq- cens à Rome fous 

; le Pape Alexandre VI. Il efl enterré dans 
f E^ife des Dominicains de la Minerve. 

Avant 

JM mtêUrabûi modo exarfit; qnem qma canfam debitorum 
.fifieperat » cmcitati a Lucio Caffio Tribuno Picbis prù 
«nif eoiUÊrdûe Sacrificûtm facimtemt ab ipfis tdtaribus fugere 
extra firnm coaêum in^Mt taberuMlâ latiumtem, prattxta^ 
Ml iifUrpfmmt. Val. Max. Lib.lX. Cap. VU. Art. IV. 

B4 
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Avant de finir cet Article fur les an- 
ciens hiftoriens latins dont nous n'avons 
plus les Ouvrages, nous ferons encore men- 
tion d'Antipacer, furnommé Lucius Cxlius 
Antipater gui vécut du tems des Gracques; 
il écrivit l'hiAoire de la féconde guerre 
publique. 

Ciceron regarde Antipater comme le pre- 
mier Auteur latin qui avoit écrit Thiftoire 
avec la dignité qu'elle exige, ,,Les pre^ 
,,miers hiftoriens grecs **, dit Ciceron, 
y,avoient écrit dans le goût que prirent 
»,dans la fuite les premiers hiftoriens la- 
,)tins, L'Hiftoire n étoit alors qu'une fîm- 
5,ple compilation d'Annales jusqu'à P. Mu- 
5,cius. Le grand Pontife étoit chargé d'é- 
„crire ce qui fe paflbit d'eflentiel toutes les 
j^années dans les affaires de la Republique, 

,,afîn 



•« Grœci ipfi initîo fie fcriptitarant , ut nofter Cato» 
lit Piftor, ut Pifo. Erat enim hiftoria nihil aliud nili 
Annalium confc£lio: oujus rei memoricque publics re* 
tinend© caufla ab initio rerum Romanarum usque P. 
Muciuin Pont. Max. res oinncs (ingulorum annorum 
mandabat litteris Poncifêx Maxiznus, efferebatque in al- 
bum, & componebat tabulain domi, poteftas ut eflee 
populo cognofccndi, ii qui ctiam nunc Annales maximî 
noininantur. Hanc funilitudinein fcribendi mulri fecuti 
funt, qui fine ullis omamemis monumenta folum tein^ 
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•u£n q la mémoire en fût confervëe & 
§^c la connoUTancc en pan'înt tfu peuple. 
^ous donnons aujourdhui à ces Annales 
^e noia de grandes Annales. Plufîcurs 
y^Ecmains fuivirent cette méthode, & il^ 
^compilèrent fans ornement dans leurs Ou- 
^,'vrafei lea évéumens, que le tems, les 
ijlNpnmea, & les lieux «voient produits. 
jÇk fax ainfi qu'écrivirent chez les Grocit 
-^ P hciccydcs, Hellanicus, Acufllatts & plu* 
jEem autres. Chez nos Romains Caton^ 
,JPi|kor, Pifon, dédaignèrent toute Ibrte 
^mgttmmà^ comptant d'être compris par 
Jkur kâure : ils regardèrent la brièveté 
jyCOmme la plus grande qualité d un hifto- 
^CB. Enfin Antipater s'éleva au defllis 
ji^ eeux qui l'avoient précédé ; & quoi- 
iigc/il ne les furpaflàt pas infiniment, ce- 
t ,,pendant 






hominum, locorum, gefhnimque rerum relique- 
Itaque qualis apud grccos Fherecydes, HclUni- 
Acuûlaiu fiiit, a^iique permuld, talis no(ter Caco, 
A Piûor & Fifo: qui neque cenenc, quibus rébus or- 
iMtor oiatio (modo enim hue ifta funt importara) & 
ihua Sncelliginir, quid dicant, unam diccndi hudcm pu« 
ttRt cflè brevkaccm. Paullulum fe crexic, & addidît 
'.liiftor» mi^ocein fonum vocis vir optimus, CrafTi fkmi* 
liarii» Andpatcr: csceri non exomatores rerum, fed 
ttntumiiiodo narratores flicrunt. Ct««i-. 4tf Or«tor. lib, s. 

B J 
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^pendant il prit un ftile plus noble i 
„digne de Thiftoire que celui de ceu 
„ttvoient écrit avant lui, étant plut 
>,(imples Ânaliftes que des hi(l 
ijélégans". 

Je crains en voyant paroitre tous les 
ce nombre d*Annalcs, d'Hiftoires Cl 
logiques, d'Abrogés hiftoriques ; oui 
également fecs & fteriles, qui n'ont d 
utilité que celle d'indiquer les faits, ( 
très-fouvent ne font qu'une compi 
des tables de matière des bons hifto 



, «J Nattts erat AmHemi, in Sahmis. Crisp. Sali 
iuft. Joanne CIcrico. 

»4 Nous en donnerons ici un exemple pri 
THiftoire de la conjuration de Catilina. Salulh 
peint les caufcs principales de la dépravation des 
des Romains. „La Sagcflc & les travaux, dit- il, 
s,fàit faire bien des progrès t\ la Republique. I 
„de fcs armes lui avoit fournis des Rois rcdo 
,odes Nations fieres , ■ des peuples immenfcs ; G 
„rivalc de la puifFance romaine avoit été renvc 
„fond en comble. Toutes les mers étoient ouv( 
9,peuple Romain; mais la fortune commença bi 
„re déchaîner contre lui, & '\ répandre le desord 
«tout l'état. Après s*étrc fi bien foutenus dans '. 
„vaux, dans les périls , dans les occafions diflîcil 
t,Rotnains trouvèrent dans ce repos & dans cet 
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%'cnio8 dis-je, que nous ne finHIions en 
ftance comme commencèrent les Romains. 

S A L u s T £. 
n eft tems aflucllement de venir à Sa- 
lafte. On l'appelle en latin Caius Crispus 
&iAsMtf. Il «toit d'Amiterne -? Ville du 
|Mb des Sabins nommée aujourdhui San 
Fttwmo; il Ait élevé à Rome, où il eut 
des emplois importans. Jamais perfonne 
n'a parlé iî bien en faveur de la vertu , & 
fi feitlnnent contre le luxe & 1 avarice que 
X% &ÛX Saluftc ^4 dans fcs Ouvrages : avec 

cela 

^fanoe, qui ftifoient les vœux de tout autre peuple, un 
ggpmds qui les iic fuccoinbcr, & qui les perdit. lU 

' ivODOttiMn^erent par devenir plus fenAblcs aux richciTes, 
Jls k devinrent enfuitc au plaifir de dominer ; ce double 
iJ^arement fut un efpece de gemic pour tous les au- 
a^Bcs. Lti cupidité étouffa les fentitncns d'honneur & 
^ probité, & les autres bons ptincii^es; elle y fub- 
MlKcaa des levons d'arrogance & de dureté, & enfin les 

.f^mtxiines de s'embaraflcr peu des Dieux & de fiiirt 
«iirgent de tout. L'Ambition reduifit bien des gens à 
«^devenir fourbes, & à avoir toujours dans la bouche 
Je contraire de ce qu'ils avoicnt dans Tamc, ft pren- 
dre leur propre intérêt pour guide & pour la règle 
^de leur Aminé, ou de leur haine, fans fiiirc aucune at- 
niention au mérite, en un mot à couvrir toujours les 
«Antimencs de leur cœur du voile d'une apparence 
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cela (es débauches le firent chaflèr du Sénat 
par les Cenfeurs ; & ayant été furpris en 

adul- 

„trompcufe", Sed uhl lahêre atque jn0ia rtspnbiica cre* 
vitt rtga magni beBo doviiti, tutiones fera , ^ ^uLi m* 
%tnt€T vi fnbaSi ; CartliagOy amula Imjfcni Romani , ab 
fiirpe mteriit ; CMuMa maria , tcrréPqMe patebant : firvire 
firtuna âc mifiert tmma eœpity qui labwcs^ paiculay du- 
kias atftie afperas tes facile toleravermtty Ht etium . divi- 
tf>, optanda alOSt oueri tniferi^fite fuere, Igitmr primé 
pecmûétt deinde iwperii cupido crevitt ea quafi materies 
ûmnium mtdontm fuere. tiamque avaritia fidem, prêhita^ 
eofi» eeterasqui artes bonas fubvertit ; pro bis fuperbiantp 
cmdeUtatem^ Deos fugUgerey omma veitalia habere, edocnit .* 
ambitio multor mortaies falfis fitnri fukegit ; atiud clanfum 
in peilûrey aliud in Ungua pronttnm habere; amicitiasy ini' 
miàtiasque non ex re, fed ex ammado, afimnare ; magis* 
tjiut vultum* quant ingenimn banum, habere^ hac primo 
pauUatim crefcere, tnterdmn vindicarL Poft, uhi amtagio, 
quafi peftilentia , invafit ; dvitas immntata imperium ex 
fufiifumoy atque optumo, erudele, intolerandtanque faihan^ 
Saillit Hift. BcU. Cadlin. ArcX. 

sf M* Varro in litteris atque trita fide Homo multa ^ 
graoiSt in libro quem fcripfit Pius auc de pace. C. 5a- 
luflium fcriptoreni fer^e iUius W feverét wationis, in cuju: 
hiftoria mtumu Cenfmas fieri atque exerceri videmus, i' 
mdulcerio deprehenfum» ab Annio Milone loris bene es 
fin» dicit» & cum dedidèt pecuniara, dimUTum. Ai 
Ca. hioa. attie. Ub.XVlL Cap. XVUL 

Salufte convient lui-même qu*il donna pendant 
îeuneiTe dans de grands excès: mais il prétend qu'il s 
corrigea. ,Je ne fus pas, dit-U, plutôt en état d*en 
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ne par Lm^^. , il ne put éviter le 
C^ & remcnde qu'on lui fie paver >^. 

Ceft 

M li OMindt, ^*cmpoit( pir met premiercf pif 
«M, )e cbcrditi A ptrvenir tux dîgnicis dt k Rc- 
dUifai; miit* jt renconcrti plufieun écucils. Ctr 
n fin Am Ag* itttnue, d'une équité dtsiiutreffic» 
ir Am fnit nobkflc de (êndmenf , je nt découvrit 
fltac fluiiei cfficnéc, une profufion & une liberalî* 
li fO& B^iniciit employées que pour Icduire^ une avt- 
Ce fut en vain que dam un àgê 
{pot horreur de tant d*a£liuns ciiminelles aux- 
|t ÉTevois pas été accoutumé ; cette horreur nt 
ttt pÊÊBÛt des vices que )e condamnois. Je me 
par rambition, ôc quoique Je ne fiiflt 
dÉH kt mêmes deregleinens que les autres je fus 
tus m bute aitx mauvais difcours, A k )alou« 
^éfK 4^ htlne : par Tunique caufie que fafpirois com* 
^ ^tJ/m kt «HRs aux dignités de l'Etat. Enfin, aprlt bka 
i4|i,pdMt« de chagrins, 8c de dangers, je réfolus do 
,1^ pt^yjit phu de part aux afkirès ; mais loin dt 
Mfevdrc dans l'indolence un loifir dont je connoiflbk 
'jptK k prii, ou de l'employer A k chafTe & l'agricul- 
v^JW*» jt me redonnai A Tctude que l'ambition m'avoic 
jfljKt abandonner : & revenu de tonte efpérance, fiuit 
ft (m parti, alité je formai le deflèin d'écrirt 
morceaux détachés, les événemens de k Republi* 
<îS|K qui mt paroiflbient les plus dignes de pailêr A k 
Sed ig$ adoUfcerttn!uf initi», ficKti pUri^t 
^|Mi 9i rempÊtMicam laturfnmy ibiifne mUn ùioorfa nuké 
jPi^ NMSjyr» pndûrc, pn ahftmemia, pro trinme; «i- 
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Ccft "Aulu-Grellc qui nous apprend ces par- 
ticularités. Cefar le rétablir depuis dans fa 
dignité de Sénateur : il lui fit obtenir la 
Prerure & l'envoîa en Numidie ; mais il 
pilla cette Province ^^ & revint fi riche à 
Rome, qu'il acheta une place au Mont 
Quirinal avec des jardins qu'on nomme en- 
core aujourdhui *7 les Jardins de Sahifte. 
Il époufa Terentia, femme de Ciceron, que 
cet Orateur avoit répudiée. 

Nous r/avons aujourdhui que des frag- 
mens de la principale Hiftoire de Saluftc, 
elle commengolc à la fondation de Rome. 

Mais 

nalcttUTt vnfoîens malaruni arttHm ; tamcn âtter taïaa ci 
tia imbeciUa atar, atnbitione corruptOy tenehatur. Ac nu 
eum àb reKijHûrHin ittalis moribus (Uffnttircm , niliilo mhu 
hntoris cupido eitâenij qua CdsteroSy fama atqiie iTtvid 
vexabnt, Igitur tibl anhnus ex multis vùfirm, atqne pe 
tnlis requterit , tt mhi rcliquam atatem a repnblica f 
cul habaidavi dccrcvi ; mn fuit Qùiijilutm , fecordia aï 
iefidia boitmti conterere : fuqne vti-o agrtan coleitdo , 
vetumdo, firvUibus officiis intaituni atatcm agcre ; fc, 
qtto tneepto ftudin vie ambitio viala detinucrat eedein 
greffas^ fttitui res gejias poptili Foniani carptim, ut 
que iHcmoria âi«na videbaiitur^ perfiribere: eo magiSy 
mihi a Jpe, metn , pm-tibus reipnhlica animus liber 
Saillit. BcU. Car. Art. 3. 
. S*il falloit en croire Saluftc il auroit vécu d'ur 
nierc A réparer les cgarcincns de fa jcuneirci 1 




SE L'ESPRIT HUMAIN, jx 



1 



il nous refte deux ouvrages enrien de 
a Conjuration de Catilina, & la guer- ^ 

mcre Jugunha, qui font deux mor- ] 

: admirables, foie par l'expofition dA ! 

, foie par les reflexions qui les ac- 
lagnenr. 

a voie dans le premier de ces Ouvra* 
que Saluftc rejectoit cour ce que Ton f 

: de la fondation de Rome par Remua \ 

omulus. Il fuivoit Topinion de Da- ] 

e de Sîgie, donc parle Denis d'Hali- 
ifle dans le premier Livre des Anci- j 

is: ce Damafte précendoic quEnée f 

étanc t 

uivanre prouvera qu*U ne faut faire aucun fond 
qu'il d;c îl ce (ii]tz. 

Canftch Africjno hUo Cafar eum in T^rtmidia «• 
c^rlù quiâern ndmmify^idjp provincùe canffi , ^''Pp^ 
i»tn:aiiia, pr^ ^r^zae rzliquî:. It.:j^'4S .îonz «*/• 
uf:ius ûzitpit^ mu!:.i rr.pitl*. Ryrti^tKJUi rcvcrfus^ 
"StcKidig c::u'}:r:-:kr, m:x:m.vn :>f/!i;n;j'« rs:ul:î ; 
:mti idni Jiiizf.^^t, in quitu: cné^fi \^ ac:rli ora» 
mvi:::L: erat in eo; qm tx prcvÎKciis qturfidm f^cis» 
rébus ifjîs Jkid fcvl^Lrat non ex-freflfct, Crisp. Sa* 
rît. Joan. Ciir::c. Au:. 

Ea ptf.il qui mêda ne paiernam quiAem domuit re* 
?p:r;.if, repefiie tamqujtn joiuiio ksdtHSi hor:^ yrf 
fscs, qni Sa^Mfiiani ab tjus namne funt diclu l'iU.-.ta 
tifumf V alitu pofejfiones phi C9THfaraci:, Id. ILid. 
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étant venu du pays des Moloflîens en Ita<* 
lie, il y fut le fondateur d une Ville qu'il 
nomma Rome, du nom d'une des Dames 
Troyennes qui écoient avec lui. „Je trou- 
„ve, ditSalufte ^\ dans THiftoire, que les 
„Troyens après s'érre fauves fous la con- 
,,duite d'£née, & après avoir longtems erré 
,){àns trouver de demeure fîxe, ont été les 
j/ondateurs & les premiers maîtres de Ro- 
„me conjointement avec les Aborigènes. 
„Ceu):-ci vivoient auparavant en pleine 
^Campagne, fans Loix, fans forme de gou* 
„vernement chacun à fon gré, dans Tinde* 
„pendance. Ces deux Nations, après s*âtre 
,,aflemblées dans les mâmes Murs, eurent 
),une facilité étonnante à prendre le môme 
„efprit malgré la diverfité de leur origine, 
2,1a diô'érence de leur langage & de leur 
^manière". 

Voilà 

*8 VrhciH Romain fienti ego accepit eonâidere atqne ha* 
buere initio TrojoJiiy ^i /Enea ducty profngi, fcàibns in» 
certis vagahantut ; cuviquc his Aborigènes^ gcn^s hominum 
agrefteyfine IcgihuSy fine imperio, liberum atque folutumé 
Hî pofiifuam in ima mania convenere , difpari génère , dis* , 
fimUi Àingua , (ûius alio more vwenteSy incredil)iie memora** 
tu ^j quthn facUi coalne^int* Crisp. Salult. Cuciliiui 
Cap. VI, 
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->- Voilà u grtnde incertitude dans la fou- 
iwion de Rome^ iî Ton admet le (ifleme 
fc Silafte. Il £iut convenir » qu*U règne 
Bne impénétrable obfcurité dans tout ce 
tjpc l*on dit de TOrigine des Romains. Il 
eft pourtant certain qu'ils eurent des Rois 
■vent kt (kinfuls; Salufte en convient* 
j^Danf la Ibfte des tems, dit-il ^9, laRoyau- 
^éê qtn n'avoit été établie que pour aflu- 
^itt li llbené, & pour accélérer Taccroifle- 
y^nrait dé l'Etat, ayant dégénéré en efprit 
^îçhmt^ & de dureté; les Romains 
igjdiaiig^ècede de gouvernement : ce ne fut 
^j^9Qt '(|Qe pour une année qu'ils confièrent 
^flWaricé, & ils la partagèrent entre deux 

■■•r 

^^Salttfte eft confideré comme le ptuspar* 
hit des Hiftoriens perlbnne ne peint com^ 

me 

' ■*» P^t M rigum imperitm i qnod iiiitiù Cùnfervtm' 
fy atquc AHgaiâa retpnbiica fmerat, in fiper* 
ittHUHattmetHqne convertit t inmktatû moré, annnd 
I, bmosqHé imperatores fibi fecerâ. Eo modo fnini* 
pittùbnfit'j)€r iicentiam infolcjcere aniniuvi humA' 
L^^risp. Ssduft* BelL Catilin. Cap, VI* fub fin. 

ToM. VIL C 
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me lui; le portrait de Catilîna V> eflr un 
chef-d'œuvre. Les Romains ont confideré 
Salufte comme leur premier Hiftorien ; 
Maniai lui donne ce titre glorieux: Crispus 

Roma^ 

n „Luâus Catilîna joîgnoit i h ndbldlê du Sanc 
«,& à rilluftration dç Tes ancêtres une ame courageufe^ 
„un Corps robufte, mais un efprit pervers & porté 
«naturellement au mal. Il aima dès les, premières an- 
„nées de fa jeunefTe les guerres ' civiles , les meurtres, 
,,les pillages , & il en fit fes occupations ordinaires. 
„ll fupportoit les fatigues, la faim, le froid, les veiV- 
„les avec une patience au dcflùs de tout ce qu*on 
„peut s*imaginer. Il étoit hardi, rufé , fourbe , capa.- 
„ble .de tgut feindre & de tout. diflimuJer. Avide 
„du bien d*autrui , prodigue du fien , vif & emporté 
„d<)ns fes pafllons. Il avoit aflêz de facilité de parler» 
„mais peu de jugement. Son génie embraffant les plus 
„vaftes projets & fon ambition fans borne qui le por- 
„toît à toute entreprendre , lui faifoient concevcfir fans 
«cefTe des defleins chimériques ôc de folles efpcrances't 
LucÎHS Catilina , iiobili génère natits , magna vi ^ animi^ 
W corporiSy fid ingenio maloy pravoque. Huic ab aàoles» 
cetitia hella inteftàiay codes, rapiiue^ difcordia civUis^ gvata 
fuere; ihiqna jtwertfKtau fyaiu exercuzU Corpus patien^ 
iiicdia , vigilûe , aîgoris , fuprà qnàm çui^e .crtdihUe efi^ 
AitiviHS atidaxy fubdolus^ varius^ cnjus rei libet fimulator 
(K dijjimnlntory alieni adpetenSy fw profufiu, ardens.m cuf 
piclitatihus : fatis lo^tuntuty fapientûe parum. Vafius ani* 
mus imuiodcratay hicredibiliay nimis alta femper cupiebat» 
Crisp. Saluft. BcU. Catilin. Cap. V. 
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gnm pHm^ ^ mjforia. les modernes 

donnï kt infimes ^lot^es ^ Salulte: & 

i Lîpfe n*a pas fair difficulté de le nom« 

1« Prince des Hilbriens, & de le pré** 

léicr 



«b joiiidtmil'fhi portrait de Catilind celui dé Ju' 
té Ce ibnt les principaux aclcurs des deux hi^ 
ii qiûaiûus ivftcnt encore de Saluftej 
g;i^lhfl dès là tendre jcunonÀ fut doué d'une gran« 
bn!e de Corps. Il avoir rec^u de la nature un exté« 
r gracieux, & funouc un beau gcnie. Il ne le 
I pu ginr pflr le luxe Ôc par la inollefTc: tttais 
u n fa uMm aux uffiges de fa nation il s'appliqua 

' aoioeif du cheval & du javelot , & a difpurcr 
h CDOrft avec les jeunes gens de ion Agt ; & quo^ 
[ y acquit plii$ de gloire que les autres, il fie lals' 
ipif dSitfe aimé de tous. ; < . Il étoit inrrS' 

dMM klfn41é«, & très-fage dons les dSlibcrations, 
n <|i]^ .cft difficile de reunir, parce que Tune pat 

de pt^voyUAce produit communément la timidité i 
autre par une audacicufc préfomption rend ordi- 
jrtmMt'Ienicraircr'*. jgfti, M pHmmH ddoi.ûit, 
• mrikÊff deeora fade, fed Innlto nuixuntc ing.-itio vit' 
mm fi HuMi M^ matise eotrumpefidHm dédit; fed, 
ff gpttif Utiar 9fti eifuitêret jéCuiariy curfn cum teqna-' 
CÊrtmrt: ^ cum ormuf ghriâ antcirtt^ omnibus ta- 
ên§f 900. é 4 . Ac faite , qfiod dtfficillnfntmi m 
' tfi^ W ffrêili» ftren^s erat^ \£f' bvuks emfilio : quo- 
Jtimm ex pnvidiJtiia thnorevi , lUtcrum ex andaci^t 
totem ûdferre flermn^e fn/et, Cli»p. StUxià, B«U" 
ih. Cap.VL *V1I. 

C 2 
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férer à Cefar & à TitcLive. On loi re^ 
proche cependant d'être trop concis, & dV 
voir rendu par -là fon ftile obfcur & dîffi- 
cile. Ceft pourquoi Quîntîlien 5' ordon- 
ne aux jeunes gens de s'attacher plus à la 
leâure de Tite-Live qu'à celle de Salufte; 
& il leur recommande d'éviter ce ftile rom- 
pu & racourci dont Salufte a fait une per- 
feûion, qui eft véritablement trèf- agréable 
en lui, mais qu'on ne doit pourtant jamais 

fe 

3« Quare vitanda etiam illa Salnfiimia (tptamt^uam in ipfr 
virtntis locum obtiiiet) brevetas, ^ ahruptmn fimionis geiius : 
quùd mofiim fonajfe USorem minus faUity audientau trans' 
volât, nec, àum repetatur, expeâat : cum prajhtim leSior 
non fere fity mfi eruàitus* Jhdkeiu, mra. pïemmque in de- 
curiar mittaitt^ de eot prmumtioÈurunty qnod intcUexerit : ut 
fortajfe nbiquCy in. narratione tamett pradpnèy mcdia itac 
tenenda fit via dicendi^ quantum opns efi, quantum fatis. 
F. Quintil. inft. Qrator. Lib.lV. Cap. II- 

3* Voicî le précis de la vie de ce grand homme 
fait par un ancien auteur. • • 

„Caius Cefar eut le nom dc^i divin, divusr à caufc de. 
„fes belles aûîons. 11 lit dans fa jcuneffe un voyage en. 
«Afie accompagné 4*un de fes plus intimes amis nom^s 
,,mé Thermus. . U . fut. accufé d'impudicité dans c* 
«voyage, paice qu'il alloit trop fouvent à la Cour de- 
„Nicomedc, Roi de Bithynie. Etant de retour à Rome. 
„il fréquenta le barreau, plaida contre Dolabclla qu'il fit 
>,condamner. La paflion qu'il ayoic pour l'étude lui 



DE O.lfiPRIT HUMAIN. 37 

^ ttpMi^ [tf ' modèle, parce que fon 

', 'iMitttion ôot» peut rendre moins intelli- 
^ gibles, ce qui eft très contraire à la belle 
^. -âoqucnce/ 

' Satufle mourut l'an fept- cents dix -neuf 

de Rome. 

. . César, 

-^'Noot fie confidererons pas Cefar ici 
aMMne on Empereur ^^: c'eft en qualité 

d'Hifto. 



,»ayanf fiir «ntre prendre le voyage de Rhodes où lèi 

,,tctTTcs ficuri^ûienr : il Alt pris en chemin par des Cor* 

,,twTfls, «juj h gardèftnr jusqu'à ce qu'on Tcût racheté* 

^CJiÊS fnen>e5 pii-iiteï furent punis dans la fuite, il let 

liVumqEiir, & Us fit te us prtfonniers. Etant Préteur U 

^tfabiaguï) U Lvifiratiic ; il paffa enfuite dans les Gaules» 

,^ ks ayant cohquifcs il traverfa deux fois la Mer 

jfOjJirmt» ft'poidra fes Conquêtes jusqu'aux extrémités 

'^iit l'Angleterre. U demanda le Triomphe après tant 

jgit «iâoires: mais Pompée perluada .au Sénat de le lui 

^^daSet. 'Ce refus piqua Ce&r, qui vint à Rome avec 

; jJBn armée, êc ayant obligé Pompée il prendre la fui- 

ifi^'îl le pourliiivit dans la Grèce, Se le vainquît entie» 

jjRtaenc dans la plaine de Pharlkle ; il pleura le mal* 

^^Êiai de ce grand homme, & lui £t faire des fune» 

igrnBts mografiques après qu'on- lut eût aporté û tête 

\ 9n Egypte, eu Pompée avoir été tué. Ayant été lui* 

" élÊÈmt «fiîigé dans Alexandrie par les meurtriers de- 

^Màpée, il les fiicrifia tous à fes mânes, avec le Rbi^ 

AfWoiiiée qui avoit été Tautcur de.tant de. trahiiorâ' 

c j 
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d'Hiftorîen qu'il entre dans, cet Ouvrage; 
les Princes quelques grands qu'ils foient ne 
doivent occuper d'autre place dans la R£* 
publique des Lertrcs que celle que leur 
donnent Içs Ouvrage^ qu'ils ont publiés, ou 
hs bienfaits qu'ils ont accordas aux favanf* 
Nous remarquerons donc feulement en pat-, 
lant du plus grand & du premier des Em- 
pereurs Kommnsj qui! nous a laifTé THis* 

toirQ 



^te feul bruit de Ton nom mit en fuite Pharnace fù% 
„de Michridate. Il vainquit Scipion & Juba en Afri» 
^que, & les fils de Pompée en Efpagnc auprès de la 
^Ville de Munda« Il revint après tant de vidtoircs j| 
^Rome ; il oublia les offenfes qu'on lui avoit faites, il mi( 
i^bas les armes. Et parmi tant do cruels ennemis qu'il 
„avoit, il n'en fit mourir que trois ; Lentiilus, Afranius, 
„& Fauftus X ce dernier étoit fils de Sylla. Les Ro« 
„main$ le nommèrent Diébatcur perpétuel. Il fut tué dans 
„lc Sénat par Callius & Brutus qui étoient les auteurs 
,»de la^ confpiration qui s*utoit faite contre lui. Il reçut 
„vingt- trois bletfures, âc Ton corps fut aufTi-tôtap- 
«porté fur la Tribune des harangues par Antoine, ce qui 
^cauTa une grande (édition parmi le peuple qui Tai» 
„moit beaucoup. On die qu'il y eut une grande écliplê 
,»de Soleil le jour de fa mort'*. Gains Julins Cafir vt^ 
Hcratione rcrttm gefianm Divns ài&ui : cotUMb^malis Thrr* 
Wft m Afiâm prêfcéhts <àm fiep§ ad Sicùtnedem.regtm By^ 
MtUt comnearct, impHdicititt mfamatur eft, Mêx DoU'* 
keHm fudiâQ ogpr^u Dmn Stndmmn ctmfi Hli^HHm 
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: t|(M 4c8 diffiSitntefl guerres qu'il « faites,, il 
;• adonna ^ fon Ouvrage le litre de Coin* 
^:' IBcntiires. Ces Cotnmencaires contiennent 
- trois livres de la guerre civile, par laquelle 
Ccfor s*eiDpara de la Republique, & en de- 
vint k premier fouverain ; fept Livres de 
la guerre des Gaules, doue Ce(kr fut dix 
n» à £ûre U conquête. 

Un. 



f^, » fêrêtif Uptus tf TedetHptnt ^ t9tdem ^ pofteg 

fljifftr fiàimt. Ftértor Lnfittnitm^ W fefi GàUinm^ ah Al" 

gtkmi WfK âd OctMKm bis chjfe transgrcffnSy Britamiûmà 

fi ètg U m^ ùm H trimnphus a Pomjjeio lugarcturt armis 

^tmjKfèi fuifitm in Phatfalia vicit. Capite ejus ablato fie* 

wk; kmoinfci fiptlin fecit: mox afateUitibnt Ftolonuei ob' 

% §fiit% 9&nm ^ rtgis nect Pompdo parentavit. Fhamacem 

;'■ yiiihîifLîi Jffiwri jlmm nominisy fu^iu Jubam ^ Sci" 

Jlf$nam m Jlfiricûf Tompéios juvmes in Hifpania apud Mun^ 

l jilfS 9gpiiMm ifigaui, pralio vicit : dànde igiirfcendo amir 

i ^.ifis (tan arrmf d^fuit : nom Lentultm tanttmi ^ 

[ jjfim HU mt W Fauflum SyUa filinm ju§t ùccidi. Dtélator 

ifjfirp€tnmnfaâMS a Senatu^ in curia^ Caffio ^ Bruto 

Ëtéis miBwnbnr^ tnbus W viginti tfuhimbus occifut eft: 

f^î» eûrp9re pro roflns pofitOy Sol wbent futtm cdajfe di* 

«ter. Scxt. AureL VUX» de vir. iliuftrib. urbis R^omC' 
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Un nommé Hirtius V a écrit le huitie« 
nie livre de U guerre des Gaules, & les 
Commentaires fur les guerres d'Alexandrie 
& d'Afrique, que Cefar fut obligé de faire 
contre Caton, i& contre les autres generausc 
de Pompée, que Cefar avoit déjà vaincus 
i la BûtaOle de Pharfale, pat laquelle il fe 
rendit maître de la République, qui n'eut 
plus que quelques défenfeurs en Efpagne 
&. en Afrique, qui furent bientôt ou fou- 
rnis ou détruits, furtout lorsque Caton eut 
été obligé de fe tuer dans Utique, pour 
ne pas tomber vivant dans les mains de 
Cefar, 

L'auteur 



33 Suetonc ptrlc d'une manière incertaine fur Tauteur 
des Guerres d* Alexandrie , d^ Afrique & dIEfpagne, Il 
dit que les uns les attribuoient â Oppîus, & les autre* 
â Hirtius. AlexîMrini^ Afii^y Hi/^aittenfis incertus anç^ 
tor eft. Alii ehim Oppium pntaitty âîîi Hirtimn , qui ethnà 
goBict betti novi/Jtmtnft imparfeauMque librtm fitpplwit 
$uét, de Vit. ïiuper. in Vit. CatC 



M C'eft ce qu'ont remarqué judicieufcment Scaliger, 
Jufte • Lipfe ; & après eux Fabricius, qui dit : Hune H^ 
hum de bellQ Hifpmenfi (alterins quam àM Jkperiores 
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L'aureur de la guerre d'Efpagne eft in- 
certain: quelques-uns ont cru que c'étoic 
le môme Hirtius qui a écrit les guerres 
d'Afrique & d'Alexandrie. Mais le ftile de 
Tautcur de la guerre d'Efpagne eft différeuc 
de celui d'Hinius, & beaucoup moins 
bon ?4. 

L'ouvrage de Jules Cefar, a fait dans 
tous les temsy Tadmiration des gens de 
goût ; & les grands Capitaines Tont regar- 
dé comme le livre qui leur écoit le plus né- 
ceiîaire. Ciceron ?f, qui h'aimoit pas Ce« 
far , donne de grandes louanges à fes Com- 
mentaires, quoiqu'il fut déjà mort, & qu'il 

n'eût 



amSoris) totmm militÊn qHoâam^ ^ horrido cojnpofitnm efe 
fiUOy .... momdt Jofephur Scaligtr prolcgom. aà 

i MatûHwH. Albert. Fabric. Biblioth. latina, &c. Cap. X' 

j dcJul.C«f. 



tf CtHimentmos Jcrtpfit valdè quidem prohandof. Nudi 
fkutj re(H lîf vcnnfii^ onmi omatn orationisy taiiquam 
wfie detra&o;fid d*m voluit alios habcre par.itum, mdé 
ftancrmty qui vellent fo ibère hifloriani: ineptis grntum for* 
tajfe fecity qtti iUa volent caltnniftris inurere : fanos qnideiH 
kûmines a fcribendo âeterruit, Ciccr. \s\ Brut. 

c 5 



^ 
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n'eût plus aucune raifon pour le ménager. 
|La £aqon d'écrire de Cefar eft (impie, mais 
?■ élo- 

S^ Quintilien dit, que fi Ccfar avoit voulu fuivrctle 
barreau, il eut été le feul Orateur latin qu'on eut y a 
mettre en parallèle avec Ciceron : il ajoute qu'on peut 
àat qu*il parloir comme il faifoit la guerre. Cajàr fi 
foro tantum vacajfett non alius ex noftris contra Ciceroncm 
nommaretttr^ tsiita m eo vis cft; id acumen^ ea comita' 
tfo, ut iUum eodem animo dixiffe tjuo beUavit O'cdcres, Fab, 
Quint. Inft. Orat. Lib.X. Cap.L 

Aulu- Celle rapporte le difcours qu'un maître tenoit 
à fon difciple, partifan outré du Stile. des \deux auteurs, 
pour le perfuader d'imiter l'élégance & la pureté du 
langage de Cefar. Je traduirai ici cet endroit d*Aulu« 
Gelle en changeant le nom de Ccfar en celui de Raci- 
ne ou de Defpreaux. Il peut fervir d*inilru£lion à bien 
de nos auteurs modernes. „Le philofophe Favorinus 
»,difoit à un jeune homme amoureux des mots anciens» 
n& qui fe fervoit fouvent dans les difcours ordinaires 
„de mots antiques, barbares & inufités : Curiiis, Fa- 
a,brtcius, Coruncanius & les trois Horaces qui font cn« 
p,core bien plus anciens, quand ils parloient avec Icurf 
„contemporains en étoient entendus *, les premiers hom 
s,me même qui vinrent habiter en Italie, comprenoier 
^parfaitement ce que l'un difoic à l'autre. Four voii 
l,vous vous énoncez comme fi vou5 converfiez avec 
^Mere d'Evandre, ôc vous vous fervez de termes ( 
„depuis longtems ne font plus ufités. Vous me rep 
^drez que vous aimez l'antiquité, parce qu'elle n 
,/oumit des exemples de probité, d'honnêteté, de 
vbrieté & de moddtie. Ayez donc des mœurs 
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âoqiiefite & pare 3^. On la compare or- 
dinairement à cdie de Xenophon. 

^ TiTEi 

y^^es & un langage moderne, & rappeliez coujourf 
^^jbhs' yotre mhnoire '& djns votre efprir ce qui eft 
9,dk de Ce(àr, dont le génie fublime cgal.i U prudence:, 
,,dans Ik premier Livre de TAnalogic, afin que vous 
asémwE nm)our» comme un écueil les mots b.tà-t}Ares 
yOt inufités'*. Foowimts phihfiphus adoleji-mù veUium 
yc i t a FJM i opiiiBhnQj èl* plerarque voces nîmis prifcas ^ 
ipwfijîiiiij', m- qHÊiiàiams comvutmhntqHe f:rmmibut ex- 
iiCmrins^ mquit, ^ Fabricitis, ^ Covuncanius anti* 
' phi ntfin, W his Auti^uiores Horatii iUi tri^nnini 
]4âM m Êimpic cian fuis fabulati fimt : luque Auyunco- 
StlMt Mt S&Mwrirm, an PelasgoruîHj qiù priiiii incoinife 
JtÊ&m £amtm'i fid éetcais fua verbis iocuti funt. Tu autem 
fnnde iptâfi atm matre Evmtàri nuuc loqnare, ferimiie ah 
Uacwmkif a/mû jam defîietQ uteris, qnoâfçirc atqueinttUi» 
genp uammcm vis^ quét âkas, "Norme hemo meptf , ut quoi 
mt âhâ^ide confequaris, taccres? Std antiqtdtatcm tibi plaeert 
ë9\^tod hontfiat kf bona, ^fibria, ^ moiîcft.i fit. Vive 
mp_ mmibfu p'tetmtiSy loqaerc verbis prafentibus : atquê 
H faùd 4 C. Cafare exceUeiais mgenii ac prudentict virQ, 
W^ primo et Analogia lihro, fcriptum eft , haba fnnper in 
wmtarid gtipie m peéhrc, ut, tanquatn fcopnlum , fie fn^of 
iMtmditmit atqne vifoleiis veybum. Aul. Gell. No^. attic. 
Iib.1. Cap. X. p. 18. 
-Malgré les Eloges de Ciceron & ceux de tous lea 
Aut^rs anciens qui ont parlé des Commenr^ircs de Ce^ 
■fcr, Alînius Pollio, qui fut fon Contemporain» prcionddt 
fl'ils étoient écrits avec peu de foin, & que Cefar 
m»t M ibuvKtur trompe par le reoit qu^on lui «voie 
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T I T E - L I r E.. 

Tîte-Live naquit à Padouc ?7, fous le 

Confolat de Pifon & de Gabinius, cin- 

quante-huit ans avant TEre chrétienne. II 

vint à Rome, où Ton mérite lui acquit des 

Amis 

fait de certaines «fiions où il ne s'êtoit point trouvé^ 
enforte que s'il avoit vécu, il auroit corrigé fon ouvra- 
ge pour les fAÎts & pour le ftile- PoUio Afinius parrôn 
Ailigatter^ paruin iîitegra veritate (Cofnmmtarios eos) corn- 
pofitos putat : cum Cafar pleraijtic , W qua per alm crant 
gefttit tcmere crediâerit, ^ qua per fi y vtl confulto, vel 
etiam mcmoria lapfus perperam edidcrit : .exiftimntqHC re- 
fcripturnm ^ correébtrum fuiffe, Suet. de Vit. Impcrar. in 
vit. Caîf. Lib.t. Le reproche de Pollio n*étoit pas en- 
tièrement deditué de raifon, quant à certains faits, 
que Cefar a rapportés d*une manière contraire à celle 
de tous les autres hiftoricns, "entre autres celui oit il 
força les trcfoiiers de la Republique de lui en donner 
le trefor, il déguife cette a£lion & Tadoucit le plus qu'il 
peut: mais quant au ftile, PoUio pouvoit-il y trouver 
à redire, lui qui écrivoit, s'il faut s*en raporter à Quin- 
tUien comme on écrivoit un Siècle avant Ciceron , c'eft 
à dire dans un tcms, où 1". langue n'étoit point enco- 
re entièrement épurée ? Multa in Afiuio PoUione invetitio, 
fitmma diligentia^ adeo ut quibusdnm etiam tiimia vidca» 
pir: ^confiai, ^ anind fatis : a nitore ^ jnctmdittite 
Cicercnis ita longe abeft ut videri pojpt ficulo prior. Fab. 
Quint, juft. Orat. Lib. X. Gap. L 

• FiniflTons cet article par le beau portrait que Pater- 
çulus fait de Ccfac . „Cc^r, le mieux £dt de tous let 
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Amis entre lesquels Augufte fut un 'des 
preiniers. 11 f\t une partie de Ion Hiiloire 
à Rome, & Tautre à Naples où il le reti- 
roit quelquefois pour travailler avec moins 
d'interruption. Après la mort d'Aiigutte, 

il 

..Romains, Temportoir fur eux par h force & l'âenduc 
.,d*;:n gcr.ie ùipcricur, par une );cnc:oilcc & une nu^ni- 
.^.jjr.ce portée juaiya'à la protu.lor.: ciifin il p.'.TOiiîbii 
..Clcvc .va «iciuii de ri'.em:'.u\ p.îr un eipric i\- i.". wou- 
..râgc qui pr.iVent tou:c croyance. L\ gr.ip.vîcur ù. le» 
..projets, û rapidité dar.> h inAniere di ùirc h ç-.ierrj, 
..VA h-iidieife intrépide à aîîrontcr le» ii.M^;crs l'or.c ren- 
,.du tout a fait iîemblabîc à Alexandre le Cîi.înd, mai-s 
,.a Alexandre encore l'obre C\c :r..\î:r»î de ù cdere. U 
,.uici: de la nourri: uic 6: du l'ommoil, non pour le 
vpîaitîr, mai» unique;:: :r.: pour nrl-îairc aux b\:.».ir.5 de 
,.la N-:urc". d;.":»- f';i.v:.î oyfinittiu i-.Lium exicii^utvJiîKus, 
vigi'irc nnitfii JCfrr/w.-vf, w^.'r;:»,v».'.'.f c^tiJÎKUs^ ^^Hi:*io fit' 
per ht:vi.n:.w: t"' wjr»;».:.'M c" /î.ûw cvc'rns ; 7.»;.ïç»:ffii.t'Rf 
URf.../. .'.1?;. ;c.:r7tatc /«.-./.m.», /.'.:. .r.f;.: ret:^u:ùr:if\ , ru;;n9 
lUi Aît:xduA.û,Jlti jl)l-t:o injkj :i,::hH.h jl.'HsùhKhr: »jhi dt- 

rrw uterctHi. Vcll. Pateuul. Lib. II. Cap. XH. 



37 Tit;l^ I i' i'.i* anno IVM-î PCKCV. natiis TjitavM 
o^^ido \zî\i'y.'M\u\o if.".l:.c, .ul Ij;.-.:»vîi:i tîuvîuiii ; Koin-f 
poiL'a Claudi I.'iipv.:att>ii> iL.Ù-a inovl;:.i;M!^ ui *.«.-Hi^«c 
é Suetonio. J'aùnc. BU\éJth. ;.i^ L»«. 1. L.if.XI. 
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il 'retourna à Padode, où il tnotinit 9' \i ' 
quatrième année du Règne de Tibtre, lé! 
premier jour des. Calendes de Janvier, qui 
fut aufiî le dernier des jours a Ovide. 

L'Hiftoire de Tite-Live qui commence 
à la fondation de Rome, finiflbit à la mort 
de Drulus en Allemagne, fous l'Empire 
d'Augafte ; elle contenoit cent quarante Li- 
vres, dont nous n'avons aujourdhui que qua- 
rante cinq. L'ouvrage de Titc-Live eft 
divifé par décades, une décade contenoit 
dix Livres. Il ne nous refte que la pre- 
mière, la troiiieme, la quatrième, & la moi- 
tié de la cinquième décade : nous avons 
perdu la féconde & toutes celles qui fui- 
Toient la cinquième. Suétone écrit que 
Titc-Live avoit été choifi pour avoir foiiî 
de rinftru£lion du jeune Claude, qui fut 

depuis 

âS Obiit in pâtrîfl ftptuâgenario mfljot, quarto anno 
jmperac. Tiberii. Id. ibid. 

39 L'ouvrage de Tite - Live dcvoit être fi confidcrabîc, 
que Scneque écrit à un de fcs amis , qui lui avoit en- 
voyé Un livre ; qu*en Confidcrânt! fa gf ofleur , il avoit 
cru voir THiftoire de Tite - Live, ou les. Ouvrages nom- 
breux d*Epicure. Ubrwn tànitt quem mhi provtiferas ne- 
cepi^ iSt tntiquétm U^htrus ex commoth ndi^eiui, ac tan-' 
tum deguftare volm. Dmd€ blmditHf efi ipfi nt procedt^ 
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.^cpois E uip erc m, comme étant un des plut 
^£mn9 hommei de l'Empire. La Morhe le 
Vayer dit „que plufieurs perfonnes ont 
^donnâ le même éloge à Tire-Live que 
^Seneque le Rhéteur attribue à Ciceron, d'a- 
,,voir eu TcTprit égal à la grandeur de l'Em- 
„pire Romain". 

Quoique noua ayons perdu plus des deux 

àas de l'Hiftoire de Tire-Live, elle eft 

pourtant encore la plus confîdérable de 

«dles que nous avons. Ce qui nous refte 

lecet^HiAorien fait un gros Volume 19 

k fetio. Mr. de Fontenelle, qui n'aime • 

r.Uit anciens, dit 40 cependant eh parlant 
lltt-Live &deCiceron: ,,Ce n'eft pas 
.i^1b n'aient' leurs défauts: mais je ne 
jjierois pas qu'on puifle en avoir moins avec 
aimant de grandes qualités, & Ion fait 

„afle« 

mh^ter. 1^* ftam difntus fiteHtj ix hoc htttMitn 
te^liciirx. wUù Difits eft. Ctan effet nec met rue tid 
itiftriSt fia qui primo afpeSu aut Titi Livii, aut Epiatri 
f^mferi. Tanta ataem iuiccàine me tenuit ^ traxit^ 
MSbam Jmi «Ai dilatiene perlegerem. Senec. Epift. 
XLVL 

^ Digr^lCon fur ks tnciens. Oeuv. de Fontcnellc 
Toul.I. CetfA Digreflion cft dans un difcours fur U 
tlOire de l*£gk>gue qui cd placée à la tête des poëûu 
iàoaXci 4e M^ de Fomeitelle. 
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^flflcz que c'efl: la feule manière dont 
,,puiflc dire que les hommes foient ] 
i;fairs fur quelque chofe". 

Freinshemius a fait des Supptemen 
THiftoirc de Tite-Live qui ont l'apprc 
tion des Savans: ils n'approchent pas 
pendant de l'élcgance & de la dignité 
rOuvrage de TËcrivain Romain : il y re 
dit Mr. Rollin 4t „dans toutes les par 
^une éloquence parfaire, & parfaite en t 
„te chofe, foit récits^ foie defcriptions, j 

^ „har 

4< Hifloùre ancienne ^c. par Mr. Hoffm, Ttme Aen 
Nous remarquerons ici qu^il falloir que Tite-Live 
été douu d'un bien beau génie de la nature , puis 
malgré les mauvais principes qu*il reçut d*un mi 
fous lequel il pnroît qu*il avoit étudié, par la rnan 
dont il en parloir, il s*élcva lui-même par la' force 
fon cfprit au fublimc degré où il eft piirvcnu. Q 
tilicn nous apprend quelque chofc de bien fmguliei 
fujet de la biiarrcrie & du goût barbare de ce ma 
d'éloquence. „I1 y a des auteurs, dit'-Ç^intilienj 
„chcrchent à le rendre obfcurs, & ce vice ■n*cft 
^nouveau. Titc - Live parle d*un maître qui rccomnr 
„d()it d Tes difciples de chercher A s'exprimer d*unc ! 
„niere obfcurc ; il leur repctoit fouvcnt un mot g 
„qui fignific , oh/curâjfez, C'clt de là qu'cft venu 
i,Elogc incomparable : cela cfl d'autant meilleur que je 
«iJL'cntends pu moi-inémc*'. In hoc maitmi etiam a < 
hudam UkffratHr : netpic id nêvnm vitium eft, ctim j 
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jMnngoct; leAile quoique varié à Tinfîni 
.^ foatienr toujours également. Simple 
JEmB baflêflè; élégant & orné fans affe£U- 
„tton ; grand & fublime fans enflure ; ércn- 
,^da ou ferré, plein de douceur ou de force, 
^felafi l'exigence des matières, mais toujours 
yfiXm & intelligible, ce qui n cft pas une 
,jiedce louange dans une Hiftoire"« 

On a reproché cependant 4» quelques 
è Tiie-Live. Quintilien rapporte 

que 



Livinrn mveniamt fuiffe pr^eeptoreni nliqncm^ 
obfiurare ^tue dicerettt^ JHbeietj grato vcrb9 
#f, mtde itta fiilicet egregia laudatio , Tanto 
l|Arp m eg» qitulcm mteilexi, Fab. Quintil. Inlh Or2t. 
IftiVUL Cap. II. 

. 4* Ifarcus Anneus Seneque accufe Tîte - Live d*avoîr 

\ |k)iloiifie condamné une Sentence que Salufte avoit 

^'flfe dans Thucydide. „La Semence de Saludo, dit Se- 

r, ne peut être rendue plus prccifôment fans de- 

ob(cure : mais Titc - Live a été aflcz injultc* cn- 

Salufte pour lui reprocher d^avoir mal rr.uluit & 

cette maxime qu'il avoit pfife dans Thucydide. 

tce n'èft pas par zcle pour Thucydide qu'il en a 

'\mnfi: mais il a loué celui qu*il ne crain;noit pas, 

Bqu*il penibit qu*il lui fcroit plus aifé de Temporcir 

Salufte , lorsque ce même Siluftc auroic été déjà 

eu par Thucydide". At ex Salufii fmtciitia nihil 

àtkfine detrimentQ faifits potcft, Titus autem Utmf 

ToM. VII. D 
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que Pollio 4?, homme d^un goût diffîcil 
prétendoit découvrir dans le ftile de Tit< 
Live, certains mots qui fentoient la patavin. 
téf c*eft à dire, quelques termes de Provir 
ce, ou quelques expre(ïïons dont les bon 
Auteurs nés & élevés dans Rome ne fe fei 
voient pas. Mais ce reproche de PoIIio d( 
voit être fondé fur des chofcs de peu d 
conféquence, & que nous ne faurions au 
jourdhui appercevoir ni fentir^ puisqu 

Quin 

tant mitiHMf Éalufiio fuit, ut hanc ipjhm fententiam ^ tan 
fmm con-uptam, dum transfatur, ohjicerct Salufiîo. Nec in 
CTHOre Thucydidis facit, ut iUum yraferat : laudat quem ne. 
timet: ^ facilius putat pojje à fe Saluftium vinci^ fi ante . 
Thucydide vincatur. M. Annœi Senec. controver. Lib- IV 
Cap. XXIV. Comment accorder cette jaloufie de Tîtc 
Xive contre Saluftc avec Téloge que lui donne le mhm 
Marcus Seneque d*avoir toujours rendu juftice au mérite 
& d'avoir loué tous les grands hommes dont il parloit 
dans quelque genre qu'ils ayent été, entre autres Ciceroi 
qui avoit été contre Cefar ? Ut eft natura cmididns oimiitm 
magnorum ingeniot-nm aftimator Titus Uvius : pleiiijpmun 
teftimmdum Cicejmi reddidit, Id. ibid. Suafor lib. Cap. ve 
Suafor. 7. 

41 Et m Tito Livio mira facundùe vifOy putat ineffe Pal 

tio Afinius quajjtdam patavinitatem, QuarCy fi fie}'i poteft 

^ verba ^ omniay ^ tfOXy fmjus alunmum urbis olcant , « 

aratio romana plan: videatur noti civitate dô?Mta. Fab 

' QuintiL inlt. orat. lib. VUI. Cap. I. 
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^MntiUffl 44 égileTite-Live àHcrodote» 
.j|Sit par la beautJ de Ton ftiie doux & cou- 
lant dam fes narrations, loir par la grande 
éloquence de fes harangues, où le caraclcre 
des per(bnnes qui les prononcent e(t tou- 
jours judicieufement confcrvé. 

On reproche encore à Tite-Live d'avoir 
Dtpponé trop de miracles & d'cvénemcns Fa- 
ibuleux. Tantôt, difent les critiques de cet 
lliftotiai, ilbouleverfe ks Elémens, & chan- 
ge 



44 A «M ki/toria cefferit Gracis ; net oppenere Thu" 



uertar, Nec Mignetfir fibi HcroHotMs 

Tm tÀuiitni ; cmn in narrando mira jucuntiitatif, 

tÊOÊàms : tnm in conciombus fupra qumn aiar' 

ftn fitUfin do^ettteniy ita dicuntur mimia cmu rcbus, 

'tam ptrfims aecùtumodata, Sed afcébts quidem, pracipue 

mi pdpttA ébdciores^ ut parciffime dicam, nemo hifioricorim 

magis, Jdcoque immortaiem ittam Saluflii ve- 

i ikfCffis virtutilntf confecutus cfi. l^am^ mihi ep-t- 

ffictmfe videtm Serviîius Noniûnws pares €»s magis quam 

Fab.Quintil. Lib.X. Cap.I. 



-^^.fûnerois mieux avoir écrit ces cinq lignes de Quin- 
. .tiBaij que d*avoir fait tous les Ouvrages prétendus litte- 

nÎRS de TAbbc Desfontaincs , que l'envie Se le befoin 
^^MBpoicrent, que la.jalouTie & Tinterct di^lerenr, que 
ili ludne & rignonnce protégèrent, & qui tomberont 

du un mépris éternel dès que ceux qui y l'ont loué* 

CO qui y font bUoiés feront moi:ts. 

Da 
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gc les eflcnces des chofes 4^. Il fait naîtn 
un cheval d'un bœuf. Quelque fois les fta 
tues ont fué du Sang, il a plu des pierres 
On doit repondre à ces foibles objeûion 
que Tire-Live a été obligé de rapporte: 
tous ces prétendus miracles : les hiitorien: 
qui Tavoient précédé en avoient rempl 
leurs Ouvrages. Il ne pouvoit fupprime 
ces vifions chimériques fans fcandûlifer Je 
peuples de fon tems, qui n-étoient p« 
moins fuperftitieux que ceux qui avoien 
vécu dans les Siècles précedens. Il faut ap 
pliquer à Tite-Live ce que Montagne di 
d'un autre célèbre hiftoricn. „Quand Taci 
„te rapporte quelques miracles, il le fai 
„par l'exemple & le devoir, & tous les bpn 
„hiftoriens tiennent regiftre des évcnemen 
„d*importancc ; parmi les accidents public 
„font aufîî les bruits populaires : c'cft leu 
^râle de réciter les communes créances 



4f M Sinueffam bor equuleimt pepcrit ; figna Lanuv 
JwMonis fofpitd: cruore manavere, Lapiâihusqnc circa i 
temjjlttm finit, Tit. Liv. Hilh roman. Dccad, IIL Lib. H 

A^ Ce Pape avoir été précédé dans fa conduite pi 
un Empereur. Il eft vrai que cet Empereur fut le ph 
'feu & le .phi>5 -méchant des hdmmcs. Calisuln, c 
Suétone > voulut firirr ôtcr de toutes les- bibliothèque 
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JiKi'Pifde les régler; cette partie touche 
jgln Théologiens & les phiiofophes, direc- 
,;tcurs des coafciences". Effai de Mich. de 
MoBi^we Lia. IL Chap.y. 
.• En fiiiftnc attention aux fages réflexions 
de MoMsgne, nous verrons aifément le de- 
gré de croyance que nous devons donner à 
cereains Miracles dont nous trouvons le re- 
or dans quelques hiftoriens modernes, ju(te- 
«tent eftifoés ; ils ont fait mention de ces 
mirades, aon.pas parce quils les croyoient^, 
ma» p^e que le caractère d'hiftorien ne 
leur permettoit pas d'en fupprimer le récit : 
U8 m&técé obligés, pour me fervir des ex- 
prtSoruit Montagne, de tenir rcgiftre des 
ku^ populaires. 

'• Noua avons déjà obfervé ailleurs, que le 
Aénie Pape 4^ Grégoire à qui les prêtres 
«a donné le nom de grande qui écrivit des 

littrea de felicitatiôn à Phocas & à Brune- 

hault, 

ki Ouvrages %l les portraits de Virgile & de Tite-Live. 
. 1: difiiit que Virgâc n*avoit ni efprit ni fcicnce ; que. 

Ae^^Iive écoit verbeux , diffus & fautif dans les faits. 

M i^ P^rgUU tt T. Ltvii Saipta ^ magintSi pënlum ah' 
^' Mk fM» ex omnibMS BihHatkeds aimverit, Qm)rum alte* 

^^Êi-wt wêSHus mgtmi mhUnueqMt dêàrina; aHtrumy m 

stÉmu»» m kifiêria me^igetnem cârpebaU Suet. tranq* 

éi%. Imper, in Vsc CaligulflB» Cap. \^ 

t) 3 
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hflult, fit brûler les Ouvrages de Tite-Lîve.' 
Quelle eft la plus barbare de ces aftions ? 
c'e{^ à mes Lefteurs éclairés à en décider. 

Outre fon hiftoire Tite-Live avoir en- 
core écrit de fort beaux Ouvrages philofo- 
phiques dont Seneque 47 fait un grand élo- 
ge^ & que nous avons perdus» 

Velleius Paterculus. 
Le grand père de Velleius Paterculusavoît 
tenu un rang confiderable entre les amis du 
grand Pompée, & de Claude Néron, père 

de 

47 Scncquc écrivant à Lucilîus lui dit: „Nommez un 
»,Auceur que vous puifllez mettre avant Fabianus. Si 
»»vous dites Ciceron, dont les ouvrages philofophiques 
y/onc à ^eu près en nombre égal i ceux de Fabianus» 
, je ferai de votre avis ; mais une çhofe n'eft pas petite 
„p.arce qu'elle eft moins grande. Vous citerez Afmius 
„PolIio, je ferai de votre fentiment; mais dans un gen- 
,^e excellent c*eft beaucoup pour celui qui y excelle 
^après deux. Nommez encore Tite - Live : je fais qu'il 
„a écrit des Dialogues qui font également utiles pour 
;,s*inftruire dans Thiftoire & dans la philofophie, je 
^conviendrai encore de ce que vous direz. Mais corn* 
„bien un Auteur n*a-t-il pas d'écrivains après lui, 
„lorsqu*il n'y en a que trois qu'on puilTe lui préférer" ? 
AdftTy tpteni FnbioHù pcffif praponere. Die Cicermem csn 
JUS Libri ad phihjbpkiant pertmentiSt pane totiàem flmt 
fHot Fahiani. Cedawh fia non fia^im piffiMum tft^ fi fnid unv 
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4is Tibère. Le père de Paterculus avoic (èr« 
ri en Allemagne en qualité de Colonel de 
k Cayalerie ; & Paterculus lui fuccéda en 
MT emploi; enfuite il fut Tribun militaire, 
Quefteur, & enfin Lieutenant -Général de 
Tibère dans les Armées d'Allemagne & de 
Hongrie. 

Après avoir quitté le métier des armes, 
Velleius Paterculus travailla à un Abrégé 
de lUiftoire Romaine 4« en deux Livres. 
iSioiis avons perdu une grande partie du 
|iremier| mais le fécond eft presque dans 

fon 



r(^. DicJ^bttnm PoUtonem, Cedam, fed ut re* 

u nr tâtita eminere eft poft duos effe. Nomina ad^ 

» fortgpt tmm ^ Diâlogos tptos utm magis philo* 

TJTtf pêjfs qudm hiftoria, ^ ex profejfo philO' 

t to w tù u Ht e t libfs: huic quo^e dabo lêcmn. Vide ta* 

m ^ww WÊttos tmtectdnt qui a tribus vincitmr, W tribut 

hffiywir. L. Ann. Senec Epift. loo. 

4S Vdiàu Paterculus ex equeftri famUia nmumusj tatriis 

Xjmtmnkms fmBus^ deuique cumfratre fuo à Tiberio Impe- 

i tta^McatOf faHus fTértor^ aunoque 17 ejus imperiiy Ur» 

; Iw 785 endidit fucciuétam hifloriam infcriptam M. Viiikiê 

' .aq^ Libris IL qui extant, fed ita ut prioris partem majorem . 

qua ÎK perftriugmdis breviter variarum gentiimt 

t Romam conditam rébus verfata fuiffe videtur. UberpO" 

> hfiirUm rontMum ab Urbis origine Ubro priore cœp* 

^perfeqmtur ad excejfumUvùe Augufti amjugis^ matrisque 

WniL Mberc F^bric. Biblioth. Lat Lib.IL Cap. XI. 

D 4 
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fon entier. Velleius Patèrculus eft exaft 4* 
à marquer les temps auxquels font arrivées 
les choies dont il parle ; il fait mention de 

Torigi- 

49 AnttqiUtfltef RtmiOMorum ah ttltimo principh tmaa 
brcvitate ac perfpicftkate (fi qnident integer exftaret) Velîeius 
€omprcltc}iditi nt neméni fccujidus ejjè videatur. Joan. Bo- 
àn. Method. Hift. Cap. IV. " . 

Jufte Lipfc donne à peu près les mêmes louanges à 
Patèrculus, Ôc le propoft^ aux hiftoriehs comme ua 
exemple pour la Chronologie. Velîeianum compciuUtnn 
laudabile fuit , fed potin- pars periit , juditio fe* ordine ta", 
tàm fcriptufn, ^ quod exemplar pleiûori chronologia fit ad 
imitandnm. Lip. III. Centur. Epift. Mifcell. 6ï. 

Cependant malgré les louanges de Bodin & de Jufte- 
Lipfe, d'autres Savans ont reproché à Patèrculus le 
manque d'ordre dans fon hiltoire. Mutilns autem eft /i« 
hfiUns (Paturculi) fed i» qm diftinBa aiuiifHitste latinitatis , 

lumina cermutur orAine nm fatis accurato, 

Ant. Poflêvin. Biblioth. Sclèa. Lib^XVI. de hift. Cap. 14. 

Voici un autre 5avant qui prétend qu'il eft fort dan* 
gereux de prendre Patèrculus pour guide dans la chro- 
nologie, parce qu'il ne compte exactement ni les Con-- 
fulats ni les années. Ce fentiment eft precifément op- 
pofé à celui de Jufte-Lipfe. Sed & hic Confules nom 
fintper enumerat, net amios diftinguit: certmt igittir dux hio 
jiobis efe rton poteft fUftoriam difcendh Francif. RoborteL 
in Epif. ad Joan. Bapr. Campeg. 

Je rapporte ces diflîerens lèntifliens diamétralement, 
o^pofês pour donner à mes Leâèurs une nouvelle preu- 
ve de ce que fû dit au c^nmertcemenf à^ cet ouvra- 
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îae des Villes, & des nouveaux écablis- 
is. Enfin il. a très -bien rcutlï danSi 
lortraits ^, & dans les ^ogcs de» 

grands 

. yatàaot de It neceflîté de ne iè dcterminer fur 
|iicffion qu'après l'avoir examinée roi-inêii:e, & 
ï s'en xBpportcr jamais au jugement d*un homme. 
iflè pour avoir une grande autorité dans la Re- 
lue das lifectres, parce que cet homme cft presque 
m ccmoedit par quelques autres divans qui ont- 
t de réputation que lui. Ociï ce que j'aurai lieu 
ontrcr plufieurs fois dans les notes de cet article. 
Bodin knu la vérité & Télcgance des portraits qu*a 
PatrTcnhii dans Ton hiftoirc. 11 cite pour exemple 

de Ciceron, de Pompée & de Cefar. Latidês etutm 
âw flfrtnm egr^ia ipiadam oratùme^ mapio viro digna, 
mtbm filet^ mt vidcre tft in laHdibus Pompiii, Càfatis^ • 
wis~ Joan. Bodin Meth. Hift. Cap. IV. 
Rollin dit que Paterculus excelle l'urtout dans les 
ôrs & dans les caradères ; & pour prouver ce qu'il 
e. il cite & rapporte plufieurs de ces portraits. 
li paroiflènt très -dignes de l'Hiftoire. Mais un 
; célèbre ks a condamnés commfi dépbcés & hors 
rre. siQuoique Vellcius Paterculus, dU-ii^ mt réufli 
:indre les divers génies des hommes ; cependant il 
iché dans ce point, parce qu'il ne parle jamaiii- 
iesrperfonne cen&derable qu'il n'en donne le por-< 
. L'on condamne la flaterie des peintres qui peiii*« 

ne pouvoir jamais peindre une pcrfonne s'ils n«^, 
ynt plus belle qu'elle n'eft: combien doit- on ph» 
ler ks hiftoriens qui ne font des portraits qt|^ 

D 5 
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grands hommes gui s'étoient rendus cél£> 
bres ou dans la guerre, ou dans le gouver** 
nement^ ou dans les Belles -Lettres. 

La 

icpour louer, & qui cependant veulent' f nous perfuader 
a,qu'ils nous donnent la vraie refTemblance & le veri* 
,,table caraâere des gens dont ils parlent'* t Et fi ^W- 
ïiius PatercMlns m defcribendis hominttm ingénia tnâeatnr 
felidffmut: in ed tamm peccajfc videtur nàid^ms firip» 
Ur^ quoi vix quemqnam fine Hogio pr^eterm^, Piétonm» 
veprehendkur aduUuio, qui vix pinget-e fe quemquam pofft 
^tant, nifi pulchriorem fingant. Qwmto magis nottatdi, qui 
non defcributa fed laudant, tf tamen veram imagjmem ve§ 
charaâerem nobis ob oculos pofinjfe videri vohatt. Heinec« 
cius in fundamentis ftili cuit. P. lU. Cap. III. 

Voilà une nouvelle oppoQtion entre des Savans dis«. 
tingués. Nous allons continuer d*en voir de nouvelles, 
êc cela fur des matières qui femblent les plus claires 
êc les plus aifêes à juger. 

f K Mr. RoUin eft du même fentiment ' que la Mothe 
le Vayer, & s*explique dans les mêmes termes, que lui. 
„Le ftile de Paterculus , dit -il, eft très -digne du 
,,Siècle où il vivoir, qui étoit encore celui du bon goût» 
„& du beau langage. Voffius appelle Paterculus un 
,,Auteur très - élégant**. Velleii elegantijfimi firiptoriSy pan- 
cc admodim fiiperfunt, Ger. Voflii de Arte hiftor. 
Cap. XXXIII. Bodin dit qu'on ne peut rien trouver de fi 
pur ou de (1 agréable que la diélion de Paterculus. Ut 
dicenii genus, quo iiikU purius ac fnaviur fluere poteft omif- 
tfwn. Joan. Bodin. Method. Hift. Cap. IV. Heinfius dit 
^*il y a peu d*auteurs qu*on puilTe mettre pour Telegan- 
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biMothe le Vayer dans fon jugement det' 
iâloriens latins, dit que le ftile de ^' Parer- - 
ados eft tris- digne de fon fîècle, qui eH en- 
core 



ee Bc ponr h pureeC du (Hle en comparai fon avec Pt** 
tctcuUis. Voîd le jugement de Hetnfius. P'eUcius Pa- 
taaàu, /tr^pttr me hercules mer paucos nitore ac edtH 
flnjK* afiigaue orëtioms fpedaiiâut. Nie. Heinfius in 
VtëoUL VeOdi ad Ca^. Fagel. 
' Afvii cuit de témoignages de Telégance de Parcrcu* 
InSi il ftnibk qu'on devroit croire naturellement qu'il 
jpaie bien lirin ; mais quelle furetc ( ft Ton n*cn juge 
pas par fiH-m^e 6t félon fon gour) peut on en avoir, 
poâ» ^*nn nombre de Savans prétendent que (on iHle 
'«ft irls-fkinix & tr2s-incorrc£b ? Sigonius accufe Pa- 
fnculus de (è (èrvir de termes bas , & de n*écre point 
dans fbn ftile. Tenmi aiioqui verbis^ wtpie fitit 
Sigon. de Hiftor. Roman. Cap. g. Banhius 
€ft du même femiment que Sigonius, & n*eft pas con- 
Émt da k latinité de Paterculus ; il y trouve des termes 
tamnt k ftile des militaires, & plus propre à des Sol- 
^âtà qa*a des hiftoriens, dont le (Hle eft pur âc correA. 
SDHpÊÊr âigimf ênmi b§Hd fortfata^ Iket caftHatem ftili nffeC' 
tmbmctiit uflrenfihts frangere tndeatnr. Barth. Xib. XVI. 
«dverC Cap. VII. Mais voici un favant qui a été plus 
loîn que tous les autres critiques ; il prétend que le 
' laon de Paterculus eft fi mauvais qu'il eft impoffible 
^*un ancien Romain ait pu récrire. Il fe récrie contre 
les Editeurs de Bâle , qu'il dit avoir fuppo(e & Abri 
ftf Pouvrage qu'ils donnent fous le nom de Paterculuf 
Cift Fran^ Afiilanus qui a foutenu cette opinior 
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core celui du beau langage. Il excelle (ar« 
touf quand il loue ou qu'il condamne ceux 
donc il parle; il le fait avec les plus beaux.- 
termes, & avec les expreflîons les plus déli- 
cates qu*on voye dans aucun autre hiftorien 
ou Orateur. 

On blâme Paterculus ^^ avec raifon d'a- 
voir trop flaté le parti & la Maifon d'Au«- 

gufte. 

ridicule à la vérité, mais qui n*en montrel f»as moins 
roppofinon des Savans & h contrariété de leurs fcnti-' 
mens. Fabncius s*ei( moque avec raifon d'Afulanus. 
Pon-o nimis acutuin viêit Francisats AfnltmnSy (pu àuohu» 
ftiam hiflo/iarum libris fitav/Jftmis notmn fiippofitmis impe^ 
giti ^ m prcef. ad Livium queftns cft Bnfiiienfis aliMà 
fidus commijijfef hiftoriam rentm romanttnoH cieiites fub 
nnnine Pdffrcw/i, in ^na nibii fere latmum iegatttrt quod. 
AMgufii tcmpora redolcêtt quibHS wm fl^rniffe vdiiu, AU 
bert. Fabric. Biblioch. latin. Lib. II. Cap. III. 

J» Sur cet Article il n'y a presque qu'une feule 
voix : tous les Savans ne fe réuniifent pas cependant. 
Rhenanus a prétendu que Paterculus ne s'étoit pas. 
moins diihngué par fon amour pour la venté que par foti 
élégance & iâ pureté. Mto fane judicio uulH fectmdus efi: 
yeneittr^ inter latàioy tam caftus ac nitidus tu dicmdo, mi* 
M ftUi jncunditatc ac ciariffivio caudwt praditKS. Beat. 
Rhenanus, in prolog. ad Vellcium. 

f3 Ex antiquis bilem mihi movet VeUeius, ^ianunk 
SejoMum onmibus virttuihus accumulât, ^ quafi in tluatro 
plena manu delaudêt. Os hiflorici ! At nos eum fdmns, 
uatum tf extÎHftum exitio gencris humam. Uoiam Ah'k 
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'"iMfte, Il donne des éloges ridicules non- 
Wlement à Tibère, mais m£me à fon (tivo-. 
ri Sejan, dont il expcfe le mérire comme 
celui d'un des premiers & des plus vertueux 
perfomitges. Tufte-Lipfe ^? a reproché 
^vemem cette âute à Paterculus ; mais la 
Mothe le Vayer femble vouloir Icxcufer. 
C^'a-t-il fait, dit- il, en cela qui n'arrive 

vrai- 

■pifiëm S^f jÊuitas laudes âiis qwm hoiumbus fimiiiçnm 

Jam de Tiberioy flagUimn Jit, fi us* 

ut de Jove immortali hquatw : hac lu 

^tr W iaptHUS tnimus qui ferat ? contia ut Gervtanici 

'G^flrirtrfratfr uhi^e callide diffimnltt ; ut Agrippméim^ 

*tf''fÊikÊar i^Ur infinfiàr Tibtrius eredebatur obliijMè pre* 

wsk^ fuU muka? non aliud quam vumcipium aula agit. 

'. J)iett imi0ta Ws tempoi-ibus veritas fuit, FateoTy fed vera 

; JbAtrt fi won Ikmt falfa non debuit, >Iemo jUentii eau- 

X fm Ttiâk. Lipf. Lib. V. Epidul. le^l. Cap. i. Les der- 

4aBes paroles de Jude Lipfe contiennent une fage ma- 

i itke Bc un précepte bien utile. Nuus les traduirons en 

'" "mhk de cet» qui n'entendent pas le latin. „L*on di- 

*9h petit €m que dans le tems 01^ écrivoit Paterculus» 

'igHi hiftorien Ji*ofoic dire la vérité fans courir de grands 

•^^îsques V cela eft vrai ; mais It Ton ne peut pas écrite 

. jilt» choies comme elles font, il n'e(t pas néccii'aire d'y 

.^qbftmier des mcnfongcs. On ne fait un crime ^ per* 

;,Jbnne de fon filence*'. Quelle belle inftru£Hork pour 

^Auteur de la prétendue hiltoire de la Ruflic fous Pier- 

'• I. Lft honte de cette hiiK)ire peut à peine être t^ 

dl par la 4|;loin da la HenriAde. . 
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n^remblablement à tous ceusr qui mettront 
la main à la plume avec deflein de donner 
de leur vivant au public, Thiftoire de leur 
tems? Quoi qu'il en foit, Julie -Lipfe s'eft 
imaginé que ces louanges exceflîves le firent 
périr avec le refte des amis de ce malheureux 
favori qu'on fait avoir péri presque tous 
à çaufe de lui. Cela ne peut paifer néan- 
moins que pour une pure conjeâure ; puis- 
que nous n'en apprenons rien d'ailleurs ; Ôc 
qu'aucun hiftoriên ancien ne nous apprend 
rien àcefujet. 

Si nous voulons faire attention à toutes 
les hiftoires qui ont été écrites par des Au- 
teurs qui parloient de ce qui fe pafToit dans 
le tems où ils compofoient leurs Ouvrages, 
nous n'y trouverons presque que des pané- 
gyriques outrés, ou que des Satires fouvent 
faufleSj & toujours exceflîves. Confiderons 
ce ramas de fades éloges qu'on a compilé 
plufieurs fois en France fous le nom d'His- 
toire de Louis XIV. Oppoibns d'un autre 
côté à tous ces ennuyeux Éloges, les inventi- 
ves, les reproches amers, les injultes impu^ 
tations que les Hollandois & les Ecrivains 
Anglois ont publiés fous le titre d'Hilbire 

du 

54 Après avoir rapporté les Sendmens oppofës des 
Savans, plaçons ki G«lui qui nous p%Qit la plus vrai. 
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a£fne Prince; & nous connottrons alors 
i eft impoflible que pendant la vie d'un 
rerain, on puifle efperer d'avoir des 
noires fidèles de ce qui s'eft paiTé, puis- 
tous ceux qui écrivent parmi fes Aijeu 
: fes flaceurs, & parmi les Nations voifî- 

fes ennemis. Ce ne fut qu'après la 
rr de Louis XL & de Charles VIIL fon 

que Philippe de Commines ofa publier 
!4émoires« Louis XII. prenoit fon peu 
paît à ce qui regardoit la mémoire de 
deux Rois. Sous Henri IV. on écrivit 
:¥erit£cequis'étoitpa(réfousles règnes 
François L de Henri IL & des trois 
s les fis; mais le Vaflbr fut perfecuté 
r Louis XIV. à caufe de fon Hiftoire de 
is XIII. Ce n'eft point aflèz que l'in- 
aie d'un règne, & mâme de deux, pour 
m hiftorien puiHb dire hardiment la ve« 
: il faut que le règne fous lequel il écrit 
prenne aucune parc à celui donc il veut 
el'Hiftoire, fans cela il ne peut évicer de 
rir ou d*écre perfecuté. 

Quoiqu'on loue en général le flile de 
rculus H quelques favans parmi ceux 

qui 

lie de Patereulus efl; pur, élégant ; mais il eft vrai 
employé quelquefois des expreflions qui pour- 
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qui' ont rendu Juftice à fon mérite, lui re 
ptôchent de fe fervir quelquefois de terme 
'foibles, qui ne font pas aflfez expreiïifs 
Quant au vice de la flatterie, il n'y a qu'um 
Voix parmi les critiques fur cet article : & 
pour en connoître tout l'excès, nous place- 
rons ici le portrait quePaterculus fait deSe- 
jah ^^, & celui qu'en donne un hiftoricn qui 
nt toujours gloire de dire la vérité. 

„Sejan, dit Paterculus, eft un homme qui 
.„fait tempérer la feverité du Commaiide- 
3,ment par un air de douceur & de fcrcniré • 
5,qui traite les affaires épinevifes fans pres- 
,„que paroître s'en occuper; qui ne s'arroge 
„rien, &qui par là obtient tour; qui fe croit 
^toujours au dcflbus de Teftime que tout le 
^public a pour lui; dont le vifage & le de- 
ntiers 

roient être plus ncrvcufcs & plus cxprcflfives. Je pcn- 
fe à ce liîict comme un favant Grammairien, qui l'ac- 
cufc d'avoir quelquefois interrompu Télegancc de fou 
ftile par des cxprcflions qui lui font communes avec 
Valcre Maxime & quelques autres Auteurs. 

îî yemm fiveriiatif laùfftviay htiaritatis prifcae ; acht 
Miofts pmiUimum; niitil fibi viitdicantmt^ coque afiipientcm 
umuia ; feinper ivfra aliormn ajUmationes Jl' victicntcm i 
vuîtH vitaquQ tra-uiitillum ♦ anhno cxfomiiem. In hitjHS vit'* 
Utum aftimationcnt jam pridem judicia civitatis cnm ju.ip' 
tiis pmtcipir (cmnt. VtU. P«cr. Uh. U. CÀp. CXXVIL 
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jjbiori paroiflenttninquileft dntis tes embflrBi, 
fjk Itê foint de l'Etat, qui ne lui laiflent ao- 
,,Giin repos. Ccft le jugement que le Prin* 
jfit & les Citoyens portent <gftlement de ce 
^imniftre tertueux", 

Ecoutons parler aâuellement Tacite ^^« 
3^,Sejan gagna ii bien l'ePprit de Tibère par di- 
^▼ers artihcea,. que ce Prince couvert & im« 
i^pàiétrable pour tous les autres, n'avoit rien 
^t Cttchë ni de fecret pour lui ; ce qui ne doit 
^Àsûs ^ principalement attribué aux rufes 
j^ (EUX iitiâces de ce Miniftre. puisqu'il 
^todibfl dîttis \qs mêmes pièges^ oc périt par 
j^a^ rm de la fraude & de Tartince, mais 
^QtAi & h colère des Dieux cqntre l'Empi- 
*j|^.RQmaini à qui fa faveur .& fa disgrâce 
^for^ également funeftes« U avoit une 

),fbrce 

# Se^mMf Tiheriitm variif artihut àetnHxit adeo, ut 

tlnm àiùerfus âfks, fibi uni incaMtum, inttltunupie 

ifiÊnti ntn tam S^tertia C^ippe iitdeni âkibuf viftut tfi) 

\^(È»m Deêm irA ht tem romaïutmr eujuf pari exttio ttt' 

» udâitipie. Corpus iUi Uborum tùterans ; mnmnt aU' 

fid êkegmr: iu kiùf crhtriTtatùr .' juxta aduhtio ^ 

: péàam cvmp)ffituf pudor , intnt fimma êdipifientli 

. tjut^ caufa moâo largmo isf Ihxuî , pfpe induflriaf 

^dîZsntTA, hûnâ mhkf ttêxlà qumiei parauiQ repio fiw 

Pifr. Tflcit, AhnaLLib.iV. Cap-T' 

'-''■• • -.. .■: :.-. .•» i .. . .V. • •• . ■ 

ToM. va B 
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^fbrce de corps capable de fappotter lés 
,,pliis grandes fatigues : le caractère de Ton 
^,efprit étoit Taudace, Tadrefie à k cacher» 
yj& une noire malice envers les autres ; il 
),étoit en même tems flateur jusqu'à la ba(^ 
j^effe» & fier jusqu'à Tinfolence ; plein de 
,,modeftie & de retenue en apparence, mus 
„au dedans dévoré d'ambition. Les moyens 
,,de parvenir à fon but étoient tantôt le luxe 
„& ladépenfe, tantôt la vigilance & Tappli- 
3,cation aux affaires; verms auili dangereu- 
yjks que les vices mêmes, quand on en 
,,prend les dehors pour ufurper une puiffan- 
„ce illégitime". 

J'ai loué les portraits qu^on trouve fré* 
quèmment dans THiftoire de Paterculus. 
Je finirai cet article par en rapporter trois, 
qui font auifî beaux & auffi vrais, que celui 

de 

. . $7 Marmt .... hktus OtfHt horriânSt vita^ 
fanSins ; quantum bftto optitmtf tanttm pace pçSinuis ; 
inmoàicuî glori^^ infatiahiUfj impotau ^ fimper itiquietw. 
Vellei. Patercul. Hift. Lib.U. 

58 Adeo SyUa dijpmilif fmt beUat^r ac viSou ut dtim 
vmcit juftijpmo knm; pnfi viéhriam audits faerit crude» 
liQt\ Idem, ibid. . 

59 Caius Mecamu c^efiri fid fykndido gmere natut: . 
vir ubi tes vigUùtm exigtret fimt exfomm, prwidcns «t* 
qm agendi fiUns : finaA wrê iU^ c« ntgQti^ rtmk^ 
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âiS^tncftauiinws; îe-commence par ceint 
^Mflriiu^ cflfiiite viendra celui de ailla, & 
jfifiidrai par celai de Mécène. 

^L JMârins P. tvoit quelque chofe de dur 

''JSt ist finivage dans le caraâcre. Ses mœurs 

^^écoient -aimeres, mais irrepréhenfibles. 

^jËzccUent dans la guerre, déteftable dans la 

ipàt; tvidcj ou plutdc infatiable de gloire; 

^noient dans fes projets ; toujours inquiet, 

^ ^UM^paUe de fouflrir le repos". 

\ . JKm^ ne fut plus différent que Silla 
j \6^GBDtk guerre^ & le même Silla devenu 
\ ^IfiDBqileDt, Pendant la guerre il fut doux 
; jjHiQii^ rcrcès, après la vi£loire cruel jus- 
Jjuifc Karbarie". 

^ecene S9 defcendit d'une famille de 
Chevaliers Romains, mais illuffa-e 



Nl|^f f(Ni ap MMffll/ ffHÊ mtfû finUOÊÛM pHUXU» 

MB^ tbîid*-' 

'j JUntrqùOtw «vont de finir cet Article» que les por^ 

que fiur Pftterculus ont le double mérite d'être 

& de lie contenir que ce qu'il fiiut précilcmenc 

pour 'coimoitre le canâere des gens dont il 

Xa plupart de nos hiftoriens modernes font dea 

qui n» font qu'une long;ue iiiite d'Antithefes, 

'•bord femblent dire beaucoup, & qui dans le fond 

rien. Qt font de ûmplN oppofuions de- ge^ 

£ a 
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„& ancienne. S'il étoic befoin de figilance, 
^on le voyoit aâif, toujours en mouvemenr, 
,,penfant à tout, fe refufant même le Som*. 
,,meil. Dès que les affaires lui donnoienc 
„du relâche, il devenoit auflt mou qu'une; 
,}femme, & fe livroit tout entier au ploifir 
,i& aux charmes de l'oiCveté"* 

QuiN- 

neralicés avec d'autres généralités; en forte qu'on peut 
regarder ces portraits comme ces tableaux, où en chian-^' 
geantr l'infcription qui' e(l deflbus on les iâit également 
iêrvir à repréfenter un Empereur» uo général & un Capi- 
taine - turc*» parce que le vifage qui fait le principal du 
ponrait a été fait de fântaifie^ & ne relFcmble pas plus 
à celui qu'on a voulu peindre , qu*à çeuic auxquels or< 
n*a pas fongc. 

^o QHhttus Curtîut Rufits quis fuerit , ^ .^namb vûte- 
rk tneertKfir cf. 'Nom locus lit, hecimi Cap, IX. unih 
éttatem tjus cottigere amati funt viri eruditif ita anihigmis 
âft, ut ibi per notnm fidus, P. Githaus ^Sf Jacob, Boit' 
forfitit, AttgMjbtm : Mëtitaus Ruderki-W Jacobus Periffo*^ 
itfKX, yalens Alcidalius ^ Mieh, TeiUrius Oauàittm ;. Jannk 
IbageffiHSy Gerh* Vo^^ Htm-kus Bwdamfy Juart, Lùccf ' 
nmsy Phtlippus CarolU ^ ntiper Joatmes QerkMSi P'efpafui* 
nnm; Joan* Ifiiacus Fwtmins Trajmufm; Cajpay dtnûpuf 
Barthias, p,ii6$ ad CtamdioH. Tlie^dùjium imtitxtrk. Et | 
fuit font TheodBftt apù Curtius ^dam fwe Tmrcius hmfug I 
AprvniaMHs qui VkgUiwn enteMdatfit, fid ktige is a neftta I 
kaud dubie diverfuf fmtt cujus atattnt immit ^ aktr ÎQcnx^ a 
ty»^ Tyrtts Hune taitdtm longé jMm ppiâa rrftrmtt, fik f 
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• QOINTB * C UKCE. 

'On îgnorv le rems où vivoit Quinte -Cur« 
fè. Qudqoes uns ont cru» à caufe de Tex* 
teUencede fon ftile, qu'il écoit auflî ancien 
que Tite-Lîve ^ & Patcrculus, qui vécu- 
rent (bus Augufte & fous Tibère : mais la 
p\u8 commune opinion place Quinte Curce 

fous 



WÊi^ketMdmis adipûent. Albert. Fabrrc. 
.fadii. Lib^U. Cap. XVII. 
V-. ■ ' ■ ■ . 

Voflà doae tous les plus illuitres Grammairiens & 

Oinquas 0|ipo(es encre eux. Les uns veulent que Quin- 

tt GiiKf»«CifCU fous Augufte, les autres fous Claude^ 

fiQÛ»fnÛHaytfp({lieH^ quelques uns fous Trajmt; enfin 

fnthnif £>iis Tkeodofe. XL c(t vrai que cette dernière 

9Ûion cft infoutenable ; mais nous en allons voir une 

Um'pliu esaraordinaire dans la note fuivante. Remar* 

'' ^jM^ feuleiiient ayant de finir celle-ci, qu'il cil afles 

^igÊfÊOt que U ftile de Quinte -Curce, qui cfl fi pur» 

9*nt firvi de rien à tous ces Grammairiens pour pou- 

[ jmf îécernûner véritablement le tems dans lequel il t 

inoB. Or d Von ne peut décider d*une manière cer- 

. par le bon ffile» dans quel tems un Auteur a ve- 

t'Qt ^ ^^ pqurni encore moins lorsqu'il (ê trouvère 

* lies dçéuits» Qe di: même conûdérables,) dans la- 

d'uD Auteur : parce qu'il y a eu dans tous les 

des hifioriens yiû ont écrit des. chofes dignes de 

(Ter.ft la pofteçté. 4*une inankire incorre£le & d'un 

LiKjA défe£hieux. Mais je traiterû cette queflion plus 

1 amplemeiit dans Tankle de Valere Maxime. 
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fous le règne de Vefpafien : quelques criti- 
ques crbyent qu'il vivoit fous Trajan. On 
8 étonne de ce que Quintilicn ^^ n a pas dît 

un 

^( Le (îlence de Quinrilien joint ft quelques fautes de 
Géog;raphie qui fe trouvent dans l*Ouvrage de Quinte- 
Curce, ont fait croire à quelques Éivans , que cet Au- 
teur n'étoit pas ancien; & quoique les mêmes fautes 
qu'on lui reproche pour la Geo]^phte, (fi c'en fonc 
véritablement,) fc trouvent dans Hérodote & dans plu- 
ficurs autres Ecrivains eflimés, ces Savans n*ont pas 
craint d'avancer, que l'ouvrage attribué à Quinte - Cur- 
ce avoit été compofê il y a environ trois - cents ans par 
un habile Italien. Mais il n'eft rien de fi aifé que de 
détruire un fentiment auffi faux ; car Jean de Sarisberi 
qui vivoit il y a environ fopt- cents ans cite Quinte- 
Curce, & en rapporte un paflàge. Et Philippus Gual« 
terus qui vécut à peu près dans le même tems que 
Jean de Sarisberi, a imité 6c copié dans Tes Ouvrages 
plufieurs endroits de' Quinte - Curce. Enfin ce qui dé- 
truit tous ces foupcons de ruppoûtion, c*eft qu'on a 
trouvé un Manufcript de la plus grande antiquité, de 
rhiftoire de Quinte - Curce, qui étoît dans la Bibliothè- 
que de Florence, & qu'Antoine Magliabcclû Bibliodie-* 
cairc , a montré à plufieurs Savans. L'opinion finguBe-' 
re de la fuppofition des Ouvrages de Quinte - Curce eft 
«ujourdhui univcrfellément condamnée. Ajoutons que 
ce qui avoit pu lui donner du crédit c'étoit le défaut 
de manufcrits, car Scaligér convient qull ne connois*- 
foit qu'un feul ancien Manufcrit de. Quinte -Curct.' 
C*étoit aparemment ^luii de la Bibliothèque de Florence/ 
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ùinoc de lllifloire de Quinte Curce: mi» 
«Kheceur ne ptrie pas de tout les Hifto- 
qui ont vécu avant luL Ainfi il (ê 

peut 



OamU gvW CknU que kakemut deferiptê fitm ix 

txemfUrif fitCfMi reamtê fimtt ad untm êwmiê. Scdig. m 

Seat^ltmmir ficwUtUt p.6i. Ceux qui entendent le h- 

tia trouveront iâ les preuves de ce que nous venons 

de dire, & ib verront les endroits cités où ils peuvent 

CDoofe en trourer d'autres. UntU reperti demque fimt 

fis élfinmtis fàhutâam in Cmrtiù locis qna cum gtogrê* 

fUê afaiur nmiHm pojfknt^ qwUia tmmn in Htr9d9t§ 

9f ém grâoiffmû •u&oribus occurrtre tmfiaty asH 

iv, Hhfot ^fub Cmrtu mrnâu fenmnar^ 

f 10k âh entdko quodam Italà imte mm9s trecmtos. 

Mithoâ, kift. uhi Cuninm Flatma ^quaUm 

fidt. GkU. Pêtttd Epifiol. XXVU, Am. 1650, fcriptam 

\l Mf9^ Edkkna primât ^ DaideL GuBiwn. MoUerum dit* 

^ péL' ât Oartiê Altdtrf. 1689.^.4. Sed hoc facile rtfelU» 

' te;' jlr» put VagaifeiUMS • ffKm^hnt vii perâ librorttm 

I Tsw. J^^jp. 178. dijpn^ ôi h4fe verba ; ^ fi qna- 

r àt tÊgft non Keârrit apud amiqmoretj qm extant^ Clvr« 

'•% ttmm u qwrum atét tria feaiU lai^e excedit^ 

^fitm mriierg, ntfiefabtem longe ante iia tempéra vixiffe 

tÊtm nKeJJè fit. Jornines wmmm Smrisberenfif, Camoten» 

§èéf^Êpufy qtum Afin: 1173. vitâ extejjlffe confiât^ Cnr- 

^Êkm iOUgat in PoHcrMif Uh. VIU. Cap. Xf^lL PhUip^ 

.jgvvero Gnalteruf, Epifcopus Infularnuy fitem nonHuBi 

f W â ùê ê ifnfi f étqmilim tetnpontm autumants alU ut yoffim 

^y^tis MmSi Ann. IS50, darmfi ferimt, in Aïexrni* 

Mir» fiot tmmm» qm . LUnk X cecmit ru gefiju 

E 4 
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peut fort biea que Quinte •€«€€ ait écrit 
avant Quintiiien , qui vivoit du tems do 
Veipaiien, deTicus & de Domitien ; peut 
la«,a-t-il été contemporain de ce éimeuir 
Rhéteur. Seroit-on en droit dans mille ans 
d'ici, de prétendre que Regnard & Rouflèau 
n'ont pas vécu du tems deBoileau, parco 
qu'il n'a pas parlé de ces poètes, & qu'il a 
ftit mention, furtout dans fon art poétique, 
Âe beaucoup d'autres. 

', L'Ouvrage de Quinte -Curce contient 
l'Hiftoire d'Alexandre depuis fa naiflancç 
Hisqu'à (a mort^ Il eft divifé en dix livres: 
les deux premiers, la fin du cinquième, le 
commencement du (ixiemc, & quelques pe« 
tîts endroits du dehiier, qui eft le dixième 
ont été perdus. Chriftofle Bruno, Freins* 
hemius, &, quelques afutres Savans, ont fait 

deç 



àkxtmàri^ Cimifon aà vtrhm, qnmiftm ^^ mimus eft. 
De AlphonfQ pê^HM ikcimo Hifym< ^^ i^ fapiattif 

hkwaref remédia mtdiâs frnfira yr^ifmbmikns cœpifi kf 
gère Quiitt, Curtii Mfipri/an ic Akteamho magn^, ade^^fiq 
ili«r dt$Icedm. dfpmm fiHfi «< €pç folê Içâionc fimàaum 
mçupnwixiu Uùfc fi^ dm4f tt^^etiiit tfcrba ermf^fU'^ 
V$kmi i^ofiraa, JF^p^r^uer, wiiçi UfttfU vipat Çwnù^ 
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àÊÉ-fépçitmuÊ» i ki plice des mokoMifii 

\ nous n'wonf plus. Ces Auteurs mo* 

ses (c (bot fcrvis de ce qu'Arian, Diodoct 

de Sicile, Jiiftb, & quelques autres noof 

ont IflUK par écrit des aâîons d'Alexandrt 

le Gnnd». Les fupplémens ^^ de Freiop. 

hemioSy (ont les meilleurs. Quant à l'Ou- 

▼rage de Quinte Curte , la Mothe le Vayer 

imm ion jugement des Hiftoriens, dit^ 

j^qu'Alexanore peut fe confoler de n'avoir 

; ^paa comme Achille un Homère pour trom- 

i nPrat de (es louanges» puisqu'il a trouvé 

i^ponm Ici Latins un Hiftorien de fa vie tel 

)jqi|M Qnoie Curce» qui efl certainement un 

i,dcff phn grands Auteurs qu'il y ait eu". 

' Mr. Rollin dit que le ftile de Quinte^ 
% fSwxe, eft fleuri^ agréable , rempli de réfle* 

xiona 

' ■ 

.f Jhek.airfW ato rHp. HtteraHéf m&wmii, Msnrfive hmit 
dlppr pir Antnàus MnglUiMms m BihUêth. , MtàU€(^ 

iMlkW if (m^gmmn ixhibchgt, verijjimù que m taWm^ 
flMar i9i4khw kaud mmur tmàs fiptmgtmii gfmftm^ 
^ "^fK%. FnbAc. Bibfiotii. latin. I4b.IL Ctp. XVIL 
; - ^0^' yfh. FrdHfhtminf qm fniie lua^mius^ iMmt V! 

MV'iûiHt, ja9ar4»i ftrt cptaUlem fmfe quam tâmfe'^ 
I ëàmV oapMMf^Merit Fr^^aktfim* Men^ ibi4/ 
1 E 5 ■ 
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tîofls fenfées, & de harangues fort belles; 
inàis pour l'ordinaire trop longues & qui 
faitent le déclamateur. Le même Mr. RoU 
lin: dit encor que les penfées de cet hifto- 
rien font ingenieufes, fouvent très-folides^ 
qu'elles ont néanmoins un brillant afFe£lé^ 

qui 

fs Donnons ici un Exemple dts harang;ues de Quin» 
tt-Curcc. On verra avec quelle vérité & quelle re* 
tenue il les emploie» & Ton fentira qu'il ne dit à Tes 
Lefteurs que ce qui a pu fe faire & fe dire véritable- 
ment. Quand Alexandre harangue Tes Soldats, Quinte 
Curce le i*epréfcnte parcourant les Corps de rarnicc 6c 
ks rangs des Soldats, tenant aux uns des propos diffê- ^ 
rens qu'aux autres, 6c ne leur parlant, pour ainfi dire, 
^u*en pafTant 6c comme peut le faire un général qui 
viAte 6c parcourt les lignes d'une année. ^Alexandre» 
tiàk QwtttteCurce^ palToit à cheval le long des rangs, il 
,;jparbit différemment aux Soldats félon l'humeur des 
,*,Nations & Tefprit de chacun. 11 remettoit en mémoire 
,,aux Macédoniens leur ancienne valeur, & qu'après avoir 
„gagné tant de Batailles en Europe, ils étoient venus 
;»de leur mouvement autant que du den fubjuguer 
),rAfie -& les extrémités de l'Orient ; qu'ils alloient être 
„les libérateurs de l'Univers, & pouflànt leurs vidloiret 
M-au" delà des bornes d'Hercule & de Bacchus, ils donne* 
^roient la Loi non feulement aux Perfes, mais à tous 
^,les peuples de la terre; que la Ba£b:iane & les Indes 
^deviendruîent provinces de la Macédoine ; que ce qu'ils 
;,voy6icnt maintenant étoit peu de chofe; mais qu*unc 
^feule viâoire les rtndroit Maîtres dttout ; qu'ils nt 



I 
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Wkûe pîfrol^pit marqué tour à fait au coin 
ai Siècle d^Aùgufte. La première obferva- 
âon de Mr« Rollin ncft pasexaûe, &Ia 
féconde l'efF- anflî peu. Les harangues de 
Quinte -Gnrce font tomoàrs conformes ^' à 
fétat pré&ot des chofes & au câraâere de 

ceux 

JtmcBft pfls toi]|ours panni les rochers de Tlllyrie & 

l|de la Thnce> à fiûre une guerre ingrate & fteiilc, mftit 

,/|ue Us dq>ouiIles de TOrient feroient le prix de leur 

MVflleur & de leurs fatigues ; qu*à psine fcroic • il be* 

jjbm de dm l'épée, & que toute cette multitude déjà 

s^dienecLuite par & propre frayeur pouvoit être renver- 

fl»fte da. iSnl choc de leur bouclier. La-defTus il în- 

^voquott An ^j^k Philippe vainqueur des Athéniens ; & 

tjPB pi é fen toît «ox fiens la B6ocie n'agueres domptée, & 

Jti iflxa aoriiTante de Tes Villes ruinée de fond en 

j^eotaible r tantôt il leur remettoit devant les yeux k 

Jjfintnit du Granique; tantôt le grand nombre des vil» 

^ qu*ib avoient prifes par force ou par compofition ; 

««enfin k quantité de Provinces qu*2s avoient laiflks 

i^dértktt eux A foumifes â fon obéiffance. Après, 

gUfOMnd il venoit aux grecs O leur remoptroit que c*é« 

j^jttdr Û ces peuples leurs anciens ennemis qui avoient 

^jSmt £ût de maux à la Grèce, & comme Darius pre- 

{Jpmeremœt, & enfuite Xerxes par un orgueil infuppor- 

HUàiie leur avoit demâthdé de la terre 8c de Teau en 

JjjKbnt» conune poot marque d*ime infâme fervimde ; 

S^ 'ce dernier trvbir ihondé leur pays de tant d*hofi»- 

'^jiiiti de d*animatix ' qu'ils avoient tari Ie$ fontaines, 

.^éfitaile les- rivières^ Ct coniitmé toist et que la nature 
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ceux qui Içs prononcent» ,$! Alexandre 
parle à fes Sonars c'eft ^vec beaucoup 4c 
péjcifion y mais, s'il s'adrâfc;.'!! fes Officiers^ 
il entre dans tin plus grapd détail. Cela eft 
non- feulcnnenc vfaifembîabl^ mais très - rai- 
fonnable & conforme à ce que nous voyons 
qui fe pafle encore tous les jours dans nos 
grands Conleils de guerre* 

Quant 

^produit pour la nourriture des hommes; qu'ils avoient 
,iûccagé leurs villes, brûlé les Temples des Dieux, & 
„violé toute fortes de droits divins <& humains. Puis 
^s'adreflànt aux Illyriens & aux Thraces, gens accoii- 
^tumés à vivre de rapine, il leur foifoit contempler Tar- 
«mée des enneims toute éclatante d*or & de pourpre, 
,i& moins chargée d*armes que de butin ; qu'ils allaf- 
^ent donc e^x qui çtoient hommes , ravir tous ces or- 
„nemens à, ces femmes, & qu'ils fUTent une échange 
j,de leurs Montagnes toujours couvertes de neige de de 
^frimats avec les belles plaines & les Campagnes de la 
«^Perfe"'. Ciaïf^ agmen obe^ifaret varia Oratûme, ut cm* 
JM^ue .ojtimif .aptnm erat y mhtes aJto^batur. Macedo- 
Mesj tôt beUoyt^m ^uropa viéioresjt aàfMgenàam Afiam at* 
fue uJtima meutis non ipfius rnoj^isy ^uamfuù duâu pro' 
fséti, inoctfi;ata uirtutzs admonebtouurj iOos terramm or- 
bit liber atorei cmatfistjpie olim Htrcidis W Uberipatris ter; 
minas y non .P^rfis^piodo, fed ctiam ^mmiibus gtntibus im* 
j^fitttros jkgtm ; Macedonum Bfi^a ï^ btdos fort : nM* 
$Ha effc ^«e nmtçnttmorentwr^ fe^\çnatta vi^ria paKûri* 
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'^ iQMiit à ùc que Mr.Rollin dir far les pen* 
flb de Ceinte- Curce, qui quoique ingé* 
ééniks' & fouvent très-foHdcs, ont néan- 
iioii» un Imllant afièâé, qui ne parotc pas 
llirirqui M coin du Siîcle d'Augufte; il « 
t^rt d'en youloir conclure, que cet Ecrirain 
n*a pas vécu dàila ce Siècle, ou peu de tems 
apr^ car il n'eft rien de plus incertain que 
die décider du ceins ou un Auteur a vécu, 

en 



Mh jyMiaprif pétris Vfyriormit If Thr(ici< SêxU ficrilem 
kèêtmÊÊ fin :, jj^êlm tttims mentis offèrrt. . Vix glutUo fu* 
taHMft'«fBf j MMM âtkm fil» fotvrt fiuéliUHtem umbom- 
èmrf^'fnftBL ViOn êA kétc AtkeHkHfimm PkUipput 
pmarjÊméÊtmi, iomàéPfU m^wr Bt9tia, ^ mrhis in té 
^ffS^gpmét âdfilum dii-mut fpecies reprafctitabattpr âmmis: 
jtm QrmâCMm âwmem, jam tùt mbes «nt expuguattis, tMt in 
lUev mcégUâs; êmmaqMej ^t^ poft tergum trait ^ fintû 
K, falihif fjlfnnii fidjtêta mtmtrabat. £««1» êàicriit 
àmmthat sh Os gtntibus iOata Gt^i^^ Dard 
àémie Xtnds rnfoltutiât ëquam ipjhm ttrranujue f' 
s Mt m^ fèutium haufittm , nec folàts cibos rr* 
, tkin DtAn Umpiû- rumis ^ ipùbms effv deUtû .-. 
mév Ê ê nm «açpugiicfaf , fmàcra HtimaHi divim*iut JMtit 
3taa nfkftbat, Ufyricos otn ^ Thtacas raptû triotrë- 
4fmfr9 \mim ht/tinm ann furpura^mt fJgtHttm intmtH 
^Iptett prétdam noa arma i^antOH ; h au \^ imltliihmt 
F '^ariû amrum tari eriptrtftti afpers mcntium fuoran jitgê^ 
colles, ^ ptrpttuo rigemtts gelu , dîiibus pcrJàrMm 
«VVftt 9inuittft{,- Quinte Curt. Ijb; UL Cap« X. . 
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eo comparant la Façon dont il a r^niv 
penfées avec celle dont fe font fervk i 
expliquer les leurs, quelques Auteurs q^ 
prétend avoir été leurs contempon 
Suppofons, par exeipple, que dans d 
mille ans la langue françoife étant dev< 
|ine langue mone, on veuille fixer le i 
où ont vécu Meffieurs de Fontenelle, de 
rivaux, de la ChautTée ; quelle diffërenc< 
trouvera- 1- on pas entr'eux & Racine, ] 
préaux, la Fontaine, Molière, Rouiï 
pour la manière dont ces derniers ont re 
leurs idées? quelle noble fimpliciré dans 
uns, quel brillant afFeâé dans les auc 
nuroit-on raifon à caufe de cela, de pré 
dre que Mr« de Fontenelle n a pu vivre c 



^ C*efl: une jufHce que les plus grands Crici 
ont rendue à Quinte Curce. HicSctiftOTy (Quinc.C 
ab iis qui grandem ^ puâkum lathùtatit finmnem m 
ajpduè in manu fmkque gefiari débet. Sunt eîtim illi 
ha eUStiJJimay accuta creha^e fintemtia^ expofitimcs 
fca, conciones nutitâ facmdia if^lintiitty ita nt c 
^^ , uhique fervet majeftatis fiue pondus. Wag 
Ipts • fêmu^ims iuperalibranm. Juvenil.TomJy. p. 
Filions encore ici le iêntimenc de la Mothe le V 
^ui fervira k fortifier cel^i qui le précède. „Entri 
,^oriens latins, il n*y en a point qui foit plus 
Ji*approbation générale que Quinte Curce. Les 
„iotLi pour le fl)le de Tite-L&ve^ les «itres. poyr < 
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kSéde deLcraisXIV. Mtrivaux & la Chaut 
ft ven Ip $0 du même Siècle, D'ailleivi^ 
m ne lais ce que Mr. RoUin a entendu par le 
Irillinf t£kâ€ de quelques penfées de Quia* 
ce-Coice.< Pour moi, je crois qup cet Ecrl* 
vain s'explique toujours tris- ^ clairement, 
& ^'00 ne le voit jamais courir après des 
faillies^ ni fe livrer à l'envie de placer des 
feat enc c s, & des maximes ; défaut aflez or* 
dfaiaire aux médiocres hiftoriens. 






critiques reprochent encorç è 
Qttinte-Cnrce quelques défauts de Géogra- 
{kie, & quelques dattes incorreâes. La 
Moche Je Vayer a voulu juftifier ;cet hifto* 
rien ^: mais il me paroit qu'il y a bien 

moins 

ifcl'tâtt» maïs cous conviennent que Quinte Curce 
k.vb'tgrCablenienc ôc três*bi^n écrit. L'opinion de 
iMiIiplê eft, que les Princes particulièrement ne 
sAfelK pQim avoir de Ie£hure ft ordimùre que celle de 
îMAaMur, qu*ils fèroient bien de tenir toujours entre 

t^hpB mûnt. la Mothe le Vayer» Jugem. des Hiftor» 

{iViVi Art. Quinte -Cutce. 

, "^ ndarean .reprend Quinte Curée d'avoir fait vcfâc 

W ton maavab géographe le Gange du midi, d*avoir 

Ipfimdu le Mont Taunis avec le Caucafe , & de s'é« 

Pl mépris çtenant le Jaxartes de Pline pour le Ta« 

M^i, Vqïi lettfi npondre wrL & fitcuri qut &$ Àm* 



I 
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fhoîns réoflî, qu*à montrer que Quinre« 
Gurcé pouvoît fcirvîr d'exemple à tous les 
Écrivains, ppur la manière dbhf ils doivent 
Jiàrler des pfbdîgeé ^, qui ne^font jamais 
bccaiîonnés que par le fanatisme ou par 
l'ambition, & qui n'ont aucune réalité dans 

■■•■■■■•■ la 

^nicres. équivoque^ ne font pas de kl» qui comme aa« 
>,teur. latin, n*a rien fait que fuivre les Grecs, donc il 
„empruhfoic Ton fuïtoire* En effet Straboh'a remarque 
j^jdans le quinzième livre de fa géographie, comme; lei 
;,Macedoniens apipelibiciit Caucafe cô qui n*etoît qu*une 
^partie du Mont Tautus, parce que le premier leuif 
5,fourni(rûit plus de fujecs fabuleux que l^autTe, dont ils 
Mprenoicnt plaifir à flacet Tàmbitioii d*Alexandre & U 
tMvit propre. Et qu^nt au cours du Gange, quoi qu'il , 
|,foic vrai que généralement parlant il defcende du Sep- 
„tetitrion au Midi, Strabon neammoins ajoure qu*il trou* 
«,vtt des oppofuions . qui l'obligent ^ des routes dif- 
»,férentes, de qu'enfin il( porte tout«s fes <aux du côté 
s,da levant* Id.'tbé 

' ^ „Pour faire voir- bien clairement avec quelle cir- j 
i^,confpe£Hon Quinte Curce a toujours traité les chofes ^ 
ifdont on pouvoir fis. défier 9 )e mettrai ici les termes j 
»,donc il accompagne la natracioA de ce chien qui % 
i,lai(Ià couper les membres pièce â pièce au Royaume ; 
;,de Sof^ite plutôt :que' de. Ûçhef h prife du lion t Eqtà- /l 
\ydem, dit -il, plura tranfcribê quamtreâê^ nom née affir* 
\^iMn faftineo de ^hàs^dnbit»^ ncï fubâucert qka accepta i 
),lib.IX. Ainfi lorsque Quinte -Curce rapporte quelqut 
i0ic «KtaqprdintUMf» U Uileur dQic OMi)ours fe ref&u^ 
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itjHrare, lonjoan égale dans ces Loir, de 
Aèprodui(ànt jamais rien qui puifle y £nre 
contraire. 

Qainte- Corée a fait de très -beaux por- 
traits ^. Nous unirons cet anide par ce- 
lui d^Alenndre. 

Cor- 



Mvnir de k maidine qu'il a établie ; il avertit qu*il 
tjap pon t n plufieurs chofes qu*il ne croit pas, parce 
ad^ue fim ctnÔere d*Hiftorien ne permet pas qu'il let 

^ hA |ugcr iâinement d'Alexandre, on trouvera que 

^Jkê vntni lui vcnoient de la nature; & Tes vices, ou 

vA* Vftge ou de la fortune. Il avoir une force d'efpric 

â»fMm-pa«llei une patience dans les ûtigues a lallèr 

^.ftHir le mgnde, âc qui alloit presque à Texcès. Sa 

VftWlLincê t pafR non* feulement la vaillance des autres 

^Kaîs» mflîi de ceux-là même qui n*ont excellé qu*en 

ffimt yemL H fe montrait fi libéral, qu'il donnoic 

iAvvcnt plus qu'on n*eût ofê demander aux Dieux. 

,,Sa démence envers les vaincus étoit extrême , jusqu'à 

»»rcafa les royaumes a ceux fur qui il les avoit con* 

y^qns. La mort, qui fait gfrémir le relie des hommes, 

^'Innnoît Ci peu qu'il fembloit la chercher partout. 

€ft vrai que l'amour de la louange & de la gloircf 

EjRiipônoit au de-la des bornes : mais cet excès étoit 

jjjydonnable a im jeune Prince & qui fâifoit de (i 

findes chofes Quelle fut ùl bonté pour 
plupart de Tes confidcns, quelle fut fon affedlion 
-^fHKJK. fes Soldats, & fa continence pour les femmes! 
yySl'conduite égaloit ft valeur. Il étpit pénétrant/ judi- 

ToM. va F 
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^,cieux plus que ne portoit foti Age. Voilft les verrat 
„qu*il re^ut de la nature : voici les vices que lui don* 
„nerent la fortune &* la prorperité; de s'égaler aux 
,,Dieux, d*exiger des honneurs divins, d*ajoûter foi 
„aux Oracles qui le repaiffoient de fcs vanités, de s*em- 
„porter contre ceux qui reflifoient de l'adorer, de s'ha- 
„billcr à la mode des étrangers, de prendre les mœur^ 
„des peuples vaincus, & qu'il inéprifoit avant la vi£^oi* 
„re. Car pour ce qui eft de la colère & d'aimer le vin, 
„comme la jcuneflè y contribuoit beaucoup, l'âge eût 

„pii modérer cela Certsdnemcnt Alexandre 

„étoit devenu bien prompt à .faire mourir les hommes 
„& à donner créance aux faux rapports : tant il eft rare 
„mcmc aux meilleurs naturels de fe defFendre de la 

„bonne fortune Alexandre avoit rendu les 

«Royaumes à fes ennemis vaincus ; mais fur la fin il 
„dégénéra tellement de lui - même que contre foii " 
„propre fentiment, mais félon les defirs d'un infune I 
^Eunuque qui fervoit à fes plaifirs, il donnoit les royau- ' 
„mes aux uns , & ôtoit la vie aux autres*'. Bt Hercu- 
le jiiftè aftimmtibtis tegenti litjftet hmât natitra ctati fnijje ; 
vitia vcl fortuna vel atatis. Vis ino-edihilis animi : labo- 
Hs patientîa p'opè modum nimia : fortitndo non inter re» 
ges viodo exceUens, fed inter iîlos i^HOtiue quorum hac foU , 
iiirtns fuit : Hberalitas ficpc tMJùra trïbuentis^ quant à dits 
^eumtkr : clententia in àevOios : tôt vcgna aut redditûy 
qnihus ea dempferat bfUo , aut doito data : mortis cujtu 
vietus catcros cxanrinaty perpétua cofitemptio ; ghrite îaudis» 
que y ut jufto major cupido; ita ut juvcni ^ in tantis ad* 

viittcnda rebuf Jam in omies fcre miricos 

benignitas ; erga milites bencvolentia ; confilium par niagiiitU'- 
dini anivii , ^ quaiitam vix poterat *atas ejus capere fi' 
lertia ; modns immodicarum cupiditatum, vcneris iiitra ntttn* 

raie 
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f»9 «M «If m[/S ex pemùfi voluptoff in* 
ffvwfèSë ÂntÊt fTAtf. JBêfirnoHf: à:is ^^Mêrcfe, ^ 
komnr .mtifirti ^ tôlia fiuuiattibtu êractiiis cr#- 
fm, ^ itijpiMilms vtiterâri iffum vehememîàt quam 
gmr ^fit% vêfiii m ejctirnian hakimm mutëre corperis en/* 
flMh îmitmri k mHm -Mm gpuium mores ^ ^as tinte vUio' 
timn J fi ft wwA Nom iraaouUan ^ atpidiiiem mm, fictui 
JHfiCHM wrimonïïtt ita Seueciur mitignre jpotwffft. Sumt, 
Otft. SkX. Gy. y Cmpnat effe ^itceps (Alexander) âd 
\ fi^pUoM; idem ad détériora eredenda. Scii cet 
vdatt ctmmiÊtare naturam; W raro quisêjuam 

«M ktam [wÊ fitU camus eft Mofiibns viBit 

9JlfHk Ttêmm: ad uHimmn à femet ipfi degeneraok •/- 
} «Iw, M âdoerfmr Ubidmem anùtri, arbitrio fiortif Ms 

àtret, tdiis âdimeret vitam. Idem, ibid. Cap. L 

S& Von me demande fur ce portrait d* Alexandre ce que 

L je p0fi6 de inLie repondrai, que je crois que dans les pre- 

\ «nées de (on règne il peut être comparé à Titus, 

: Â Sir Ifl fin à pdne eit-il digne de l'être à Tibère. U tut 

^«Avohipnicux, audi (bup^onneux, auflî cruel que cet 

[f- &BpCTCur Romaio, & n'eut ni la même prévoyance ni U 

ipriivB politique. Qu' Alexandre ait vangé la Grèce, 

^iA*c détruit l'Empire de Perfe, c'étoit une aâion 

à la raifon: mais qu'il aille courir dans les 

\ four le plaifir de vaincre des Rois qu'il ne con- 

pas, dont il n'avoit jamais reçu aucune ofTen- 

&9 c*cft la conduite d'un homme, pour me fervir des 

mtncs de Quinte - Curce , que l'amour de la gloire 

Itde la .louange emporte au de -la des bornes de la 

aifi>n : Gloria laudisqne^ ut jnfto, major cupido. 

w Je Jie ûis comment il y a des gens qui ofent corn- 

pf '* '-sandre avec Jules Cefar. Je ne trouve que 

4c As «n quoi ces deux hgaunes^ le foienc 

F a reflem- 
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fcflêinbllt c'eft dans fc courage & dm l'aâivîii. 
D'ailkurs Alexandrt entreprit une gnerre iafte« & par. 
A conduite il la fendit injufte dans la fiiite. Cdàr 
commença d^attaquer fit patrici ôe devine par«U criminel; 
mais après l'avoir foumife il fiic Tidole du peuple ro-. 
main, parce qu*il le traita avec une bonté, une démeti** 
ce , Ôc une generofitè véritablement dignes d^un Dieu. 
Alexandre étaUiflôit un Bmpire qui ne pouvoit durer s 
G*itoit un bAdment que Ton immenTe élévation devok 
fiiire crouler. CeTaf en donnant un Souverain d la Ré* 
publique qui ne pouvoit plus s*en paflêr, & qui étoir 
fans ceflc détbiréc par la guerre civile , en afiurmt te 
diyée. La proiperitë accrut les vertus de Cefar t il d^ ' 
vint plus doux, plus clément à mefure qu*il augmenta 
en pouvoir. Alexandre, au contraire, fe rendit toujours 
plus mauvais » êc fe dépouilla à la fin de presque tou- 
tes les vertus qu'il avoit eues. Cefar combattit contre 
les Gaulois Ôt contre les Romains, les peuples les plus 
belliqueux de l'Univers ; Alexandre eut pour cnneitiis des 
PerfeS) des Ba£biens, qu*il appelloit lui «même des fem- 
mes: irait ^ imbeBihHf fitmims auntm vin eripcratt 
c*eft aind qu'il parloir aux Macedomens* Les expéd 
tions d* Alexandre dans la Grèce lui font plus d*ho' 
neur que toutes les batailles qu'il gagna dms la Fer 
où les ennemis qu'il combattoit étoient pUiS occupé* 
^ir, je ne dis pas qu'A combattre, mais qu'à (e 
ftndre. 

Avant de finir cette note» )e judifierai Qai' 
Curce d'un reproche que lui fidt la Mothe le Vayei 
qui me paroh mal fondé > parce que Quinte «Cw 
du parler des mœurs d'Alexandre félon le Siècle 
Prince» & que ce qui a été dans la fuite regardé, 
)ttlte raiion* comme un malf ne l'étiiit pas lortq 
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oit. „]*accure Quinte -Curce, dit In 'êhtke 
en ce qui touche la morale, où de vérité, on 
las dire qu*il foit excufid>le, après avoir recon- 
lus d*un lieu comme Alexandre fe fervir de 
e Bagoas au même ufag^e qui Tavoit rendu 
Tant fur les afTeétions de Darius. Ceft une 
mgc qu'il ait eu le front d*écrire enfuite, que 
té3 d'Alexandre étoicnt toutes natureUes Se 

Venerif jnxta ngtftrale Aefiderhtm nfust née nBê 
rmjjb oolHptat**, 

!-Curce ne pouvoit regarder comme criminel 
ndre un amour que les Grecs ne confidé- 
it comme tel. Les plus fages Philofophes 
:s jeunes gens. Socrate, Platon, n'avoicnt 
té cette coutume. Parmenide aima Platon 
inefle, 

1 Quinte -Curce dit, que les voluptés d*Ale- 
ient permiiês, il veut dire qu*il ne fe fervit 
on pouvoir pour enlever des femmes, ou des 
brce A leur mari ou ^ leur pcre. Ainfi, 
I tems de Quinte«Curce, l'amour des gardons 
î avec raiifon comme un très -grand vice chez 
is, Quinte -Curce en parlant d'Alexandre ne 
s le lui reprocher avec plus de raifon , que 
ondamné Miltiadcs d'avoir époufê (k Sœur; 

étoit permis A Athènes, & l'amour des gar- 
it pas regardé coimne un crime dans cette 
mes, & dans toute la Grèce, Si Alexandre 
lige d'avoir les mœurs épurlées qu'eurent les 
ans la fuite , à qui il étoit honteux d'aimer 

gens, Quinte -Curce nVût pas manqué de 

cette polTion à Alexandre, oinfi que Suétone 

ins les^ Empereurs dont il a écrie la vie, ce 

F 5 liber- 
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Cberdnagc , qui ne peut erre afTcz condamnl. Rien fie 
prouve plus la corruption du paganisme. Voyons ce 
que Suétone dit de ces Empereurs. Sur treize nous 
n*en trouverons que deux qui ne fuient pas tombés dans 
Timpudicité de Tamour des garçons. 

Ce far, 
La familiarité que Cefar eut avec Kicomede le per* 
dit d*honneur, & Texpoû à la rifée & à la mcdifânce 
de tout le monde. Pudicitùe ejus ftmâm nikU quidem 
prérter Nicomtdis cott^ubaitium lafit; gtmn tamcn d* p«- 
réuni opprobrio, W ad omnimi camàU expofitû. Suer, 
in Vit. Caîlàr. Cap. XLIX. 

Augufle. 

Marc -Antoine reprocha à Augufte qu'il ne s*étoit 

acquis les bonnes grâces de Ton Oncle, & qu'il n*en' 

avoit ^cê adopté que par fa proftitution. Aâoptmum 

ûumcidi fiupro meritam» Suet. in Vit. CcC Aug. Cap. 

Lxvm. 

Tibère, 
Tibère fit faire des chaifes & des Cabinets de fo 
invention, pour y exercer fcs impudicités les^ plus f 
crêtes: là on lui amenoit de toutes parts quantité de|f 
les & de garçons proltitués, inventeurs de plaifurs uk 
ftrueux. Etiam feUariam cxcogitavit feda» arcanar 
HbidinmH : in quant undique conqmfiti pueUartm ^exoletoi 
gregest nwnflrofique coucubittu upemrts* Suet. in 
Tiber. Cap. XLIIL 

• C^aliguïa. 
Caliguk n'eut ni la même paflTion ni le mêm^ 
fpea pour fes autres Sœurs que pouf DrufiUc; 
les proftituoit fouvcnt à des hommes dont il abuf 
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^w%voîcnt à ics plfifirs. Relias Sûrofes nce cupidi- 
Ute tnua mtc d^Hatkiu diUxit, mt quês fiepe cxtktis fitis 



Cl au il us, 

. Qaudiiis toit fon adonné aux femmes : mais il s*.ib- 
llînc de Vamour des garçons. UbiAinis in femituu pro- 
fiÊfilfinue* mm» moukhi exptrs. Suct. in Vit. Claud. 
Cap. XXXUL 

Néron, 
' Néron Ce prdfHtuoic k Doryphore Ton afiranchi; & 
àoaaac îl ivoîc pris Sporus iK>iir fa femme, il prit Do- 
lyphore pour fim.mari, avec lequel étant couché, il 
contrcÊûCbîc les pleurs d*ane puccUc. Et cuin affUtim 
éefigaiiêtj anficeretur à Doryphoro libetto: cui etiam^ fi- 
€Mt ^ Sponu, ka ipfe nnpjit, voeu quoque Jsf ejulains 
«on jMtîntûMi virpmm mitatus, Suct. in Vit. Ner, 
Càp, XXIX. 

Galba. 
. GtÔMjtoît enclin à Tamour des garçons, particulié* 
syment des vieux, & dont les autres ne vouloicnt plus. 
i.1çAii toit un de ceux U : aulTi difoic on en Efpagnc, 
*iî||.in Ayant rapporté les nouvelles de la mort de Ne* 
XftlI^Û, faû avoit fait mille careffes, devant tous les Spec- 
putUt. & même Tavoit prie de fe faire arracher le 
Pjfim Ubidmif in mares proitiory ^ e9s non nifi pradu- 
fsàUtostiHt: Ferebant in Hijpmis Jctium è vcimbut 
s de Verwis tigtn luaiciantem^ nom modo arilis' 
\§Êàt ofadif palam exception ab eo, fed ut fine mora vel- 
kntirtr oratnmi at<ine fedhélnm, Suet. in Vit. Galba. 
Cip. XXIL 

Otbon. 
' Odion après la mon de fon perc s*attacha à une 
Coart^e qui avoit beaucoup de crédit; & pour en 
F 4 ôrcr 
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tirer de plus grands tvanttges , il feigmt de i*ttm 
pafltonnément, quoiqu*elle fût vieille jusqu'à la décr 
pitude. Far le moyen de cette femme il s'inftnua dai 
les bonnes grâces de Néron. Il ne lui fut pas diffîci 
de tenir le premier rang entre fes amis à caufe de 
conformité de leur naturel , & de leur proftitutioi 
fervant Tun Ôc l'autre à leurs plaiûrs mutuels. Poftf 
tris deindc mortenti Ubertmam (mlkam gratiofam, ^»o cl 
cacikf colertty etiam âiiigçrt finmUmty quamvis anum, 
pêne dccrepitam, Per hanc infmuatMt Mroiu , facile fm 
mum puer itmcos ham tenuit congnentiâ morum : i 
vero qniâam traètau^ ^ crnifuetuUni imÊtm ftttpri. Suc 
in Vit, Othon, Cap. U. 

Vitellius. 
Vitellius pafTa fon enfance à Caprée parmi les pe 
(bnnes infâmes qui fervoient aux voluptés de Tibet 
U acquit une très - mauvaife réputation , & l'on difc 
que fa beauté n'avoit pas peu contribué à ravancemei 
de fon père. Ses vices crurent avec Tage: & comn 
il étoit perdu en toute forte de débauche, il lui fi 
ailé d*étre des premiers dans une Cour fi déréglé 
Fueritiam primUmque adolefcaitiam Capreis c^'f, inter 1 
berima Scorta, ^ ipfe perpctno Spmtria copiomitie »iof 
tus. Exiftiniatusi^He corporis gratta initium & caufa v 
crementvrmn pfltri fnijfe, Sequeiiti iptoque atate onaiib. 
probris contamhuttjts ^ pr^ipwm m Mla loctm teuH, 
Sùet. in Vit. ViteU. Cap. HI. & W. 

Fefpafien. 

Après que Vefpafien avoit expédié tontes les aifc 

res qui furvenoient, il alloit à la promenade , & au r 

tour il alloit fe mettre au Ut avec quelques unes i 

les Concubines, qu'U avoit choiûes en grand nomf 
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lour fuccéder à Cenis, laquelle étoic deeédée. Ptfi ie* 
ifa qnactmque olvenijfeiit negaHa, geflatwni^ ^ inde^ quk^ 
i vacabat, accubante aliqua poUacartim quat in defîaiBàe 
ocum CœrUdis plurimas cvtiftitHerat. Suct. in Vit. Vclp, 
Cap. XXI. 

Titus. 

Titus fût blâme pour Ces débauches, faifint durer 

les foupers qu'il fâifoic avec Tes amis jusqu'au milieu 

de la nuit. Il ne le fut pas moins pour Timpudicité» 

tyant une grande troupe d'hommes & d*£unuques qu| 

fcrvoient à fes plaifirs Quand il fut Em- 

(icrcur il éloigna d'auprès de lui quelques uns de ces 
beaux gardons dont il faifoit fes délices ; & bien qu'ils 
cmponafTcnt le prix de la danfe, il ne les vit plus, 
même dans les afiêmblées publiques. Sufpecla 0» e« 
tticmi luxmria t%at: quod ad mediani noiian commijfstiO'i 
nés am yrofupJJitM ^oqne farnUûtriiOH exteiidevet, Nec 
minus libido propter exoletortan d* fpadoMon grèges, . . . 
Qnosdam è gratiffimir delictuorum qnamtpiam tant artifices 
fUtatiOTus^ ta mùx fcenam tenuerinx^ nûn modo fovere pro» 
HxÎMS , fid expectore onmrno iu publico cettu fuperfedit, 
Suec. in Vit. Tit. Cap. VU. 

Domitieft. 
Il eft confiant que daudius Pollion, homme préto^ 
rien, celui contre qui Nsron compofa un poème inti- 
tulé LnfciOy montra plufieurs fois un billet de la main 
de Domitien, qui lui promettoit de coucher avec lui; 
quelques uns même aflfurent, que Domitien iè proftkua 
à Nerva Ton Succeficur. Satisque confiât Ondimn^ fté* 
torbim virum , in qnem eft pocma 'Netonir qnêd in^bi» 
tnr LnfiiiOy ciùrographum ejus confirvajjê ^ W Mommnqnam 
prHnliJfe^ noitem fibi poBicenth : nec defnenmt éfU affir-» 
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mârtHf eôrruptum Domkimmn à Nercâ Succeffôre mbxfm- 
Suet. in Vit. Domitian. Cap. I. 

Les Grecs corrompirent les Romains. Ce ne fut 
qù'îçrcs qu'ils eurent conquis la Grèce qu'ils déchu- 
rent de leur ancienne venu, & qu'ils prirent les mœurs 
de ceux qu'ils avoient vaincus : en recevant les arts 
des Grecs ils en imitèrent les vices ; l'araour des gar- 
çons, quoique criminel par les Loix & par les coutU' 
mes romaines, devint aufii commun en Italie qu'il l'étoic 
en Grèce. * 

Le goût dépravé des hommes 'produifit celui des 
femmes, qui inventèrent entre elles \m nouveau genre 
de volupté. Il fut d'abord en ufage chez les feimnes 
grecques, il pafiâ enfuite chez les Romaines. .Ces dif- 
férentes iinpudicités excitèrent également l'indignation & 
l'horreur des premiers chrétiens. Parmi les crimes que 
S. Paul reproche aux Romains, l'amour des hommes pour 
les hommes , & celui des femmes pour les femmes font 
les vices contre lesquek il s'élève avec le plus de force. 

Xi^^** (fi W* ^ci^et ^vTtf, êfttUtÇt n xof «I it^^îuç 
âçifttf T9V ÇucrtKnv XÇ^** ^^^ ^)}Af/«$ iitx,AV^no-»¥ 
f y T? •^i^it àvrSv fis iXkiXùvÇy «ifirtuç if m^rto-i rjy 
K(rxnf*»o-v»Ky KttTt^a^Cfttitéi^ xa) ni» àfrtfciS-i»¥ , 19 v 
iUt riç 9rAayi}$ dvrSi iv itùvréîf «VdA«^/3«y«vrc;. 
Fnpter hoc traâiâit Dcus iilos in pagiones iffuminuty ipféi* 
fm-. titim fnfmina eorum ttnmutaverunt natHraJem ufum m 
tmn. ^ cnttra nathUlnt» Smiliter tt mafculi reini^mtes 
naturakm nfum fœihiiuct exarfirunt in IthiMm fua m m» 
vkm, mafifûi in tnafinlos tHrpttHàinem opivantes, ^ mer' 
T--yi. r. ccdem 
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ecdeiH ijuajH oportHit erroris fui in fim:tiffis rcdpicntet, 
Epift. Paul, ad Rom. Cap. 1. vcrf. 36 & 27. 

Il paroîc par l'Hiftoirc, que les levons de S. Paul ne 
produiiircnc pas plus de fruic en Italie que djuis la 
Grèce: Tamour des garçons ne devine peu commun A 
Rome qu*après que les barbares curcn: détruit VEmpi* 
Te d'Occident ; Ton ne voir pas que Ici? Gots, les 
Huns , les \'andales nycnt été enclins -^ ce vice ; mus 
les Grecs & les autres peuples de TOrient ne purent 
jamais s^cïï guérir : Tamour des garçons continua à 
Conlhntinoplc , les Grecs modernes, après la prife de 
cette Ville par les Turcs le rapportèrent en Italie, d'otï 
il s'étendit dans les Nations voîfmes ; celles du Nord 
s*en dcfondirent alTez longtems, mais enfin elle furent 
induites comme les autres'. Nous avons ni de nos 
jours les flegmatiques Holbndois, montrer par le nombre 
de gens qu'ils ont fait périr pour éteindre ce vice dans 
leur pays, qu'il y avoir jette de profondes racines. 

Les Italiens ont prétendu que les Hollandois n'a- 
voient fait noyer tant de perfonnes convaincues d*-aimcr 
Us garçons, que parce qu'ils avoicnt cru imprimer une 
tache confidcrablc aux Romains, aux Florentins, & aux 
Vénitiens qu'ils n'aîmoient pas. A parler naturellement 
de rcfpecc d'inquilition établie en Hollande pour dé- 
cruire un vice qui véritablement mérite de l'être ; on 
ne peut approuver la feverîté avec laquelle les Hollan- 
dois ont agi. Ils ont fait mourir de jeunes gens qui 
idvoîent à peine fi l'adlion pour laquelle on les punb* 
foit êtoit un crime. S'ils avoicnt condamné ceux qui 
avoicnt feduit ces jeunes gens, ils auroient agi pru- 
demment , puisque ces Sedutleurs manquoient égale* 
mène à h. Rdigîon.& -à h Sociétés perfonnc même au 

milieu 
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Cornélius Nepos. 
Cornélius Nepos flcuriflbit du tcms de 
Jules Cefar ^«. S. Jérôme aflure qu'il vé- 
cut jusqu'à la^fixieme année de TEpipire 
d'Augurtc, c'eft à dire vers Tan fix cents feîze 
de Rome. Qiielques Ecrivains difenr, qu'il 
eft né dans le voifinagc du Pô. Catulle le 
fait Italien, & Aufone veut qu'il foie né dans 

les 

milieu de Florence n'a trouvé à redire qu'on sit con- 
damné k Paris du Chaufour à la mon : mais TEuro- 
pe entière a été étonnée d'une rigueur déplacée, que 
les Hollandois auroient traitée eux - mêmes de barbarie â 
elle avoir été pratiquée par des Inquifiteurs Portug;ais 
ou Efpagnols, dans un accès d'entlioufîasme pour la pu- 
reté des mœurs. C'eft ainfi qu'au commencement de 
la réfonnation, les Proteitans pour montrer la Sainteté 
de leur Dodrine punifibienc de mort tous les adultè- 
res. Us firent faire, dit Mezerai, une exécution à Or- 
léans, qui irrita également contre eux & le peuple & 
la nobleffe, & qui bien loin de leur attirer des Parti- 
fans, les fit haïr de tous les gens d'un caraftère doux,' 
qui vouloient que lc6 vices fufTent détruits , & les vi« 
ticux convertis & rendus meilleurs par la raifon & par. 
la perfuafion. 

^ Cùmelius N^f W ante Oefaris âiùatmrmn^ Isf eo> 
Diéhttorey W poftea vixit; HkronyniMî in Chrmico Enfe- 
tiaho refert iUkm ad awimm Augufii quarttoH, Nec eut"' 
éjnam rtpu^em , - coStgatti màe , tum âemitm dioulgare ta 
aepijpt opcray ^ptibus maxime claruit. Padi crat accula^' 
trfie Plinio, Ub, IJL Cap. i$. IMe Gffjvtfo ep^Mvmê^, 
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kl Gaules. L'on & l'autre peuvent avoir 
NÎibn, parce que la Gaule Cifalpine eft en 
Italie. 

1 - . 

' LeandK Alben ^9 croît que Vérone eft 
la patrie de Cornélius Nepos; il eft fur qu'il 
naquit dans cette Ville ou dans le voifinage* 
Ciceroa ^ & Atticus furent de les amis, 

II 

f» frim; Aifin. oMtm Epift. XXIV. GnUus WKëîwr. 
NcMrtic pùé haHé tratupaAana dicerctttr GaSia toiata, 
Gmid. VoO: de Hiii Ladn. Lib.L Cap. XIV. 

^ MVmmmfim fmjfe^ mLeandri Alhtni Itdia lego^uH 
^ m C V ffM fi<i|)Aia optiiKu* at^M amiciffim quoitdam viri, 
FmmH Mtnàét. hno ex Vertnenfitim hiftoricortan Syllabo, 
(fUM iùB^jmmSt ân^ijpmus^ AlexauderBecceUus, Vermutii' 
p UrbéfCoHoUarius fecit, ac îBuftriJJmiMS Cornes Fenumâiu 
tkgofla , tfir ut goure , ita literarmu flndio nobiliJJîmMf^ 
iw y. Cf. Lawrtntio Pigitorio^ atque is mecutn coiHtHuni' 
fÊtà) itÊteUiio nautin fiêijpt Nepotem m HofiUia. Id. ibid. 

t T* Cornélius Kepos avoir écrit la vie de Ciceron de 
^ cdfle d*Atdcus. Nous avons perdu la première : mais 
^*^ nous avons encore la féconde. C*eft Aulu- Celle qui 
BOUS apprend que Cornélius Nepos qui étoic incime- 
aetic idlié avec Qceron , avoic donné la vie de cet 
^nteur. Comeliur Nepos ^ rerum memoria non wdHi" 
fvr, ^ M. Ciceroniy ut qui niaxime amkus fantUiatis ftàt, 
àfÊi if UttHiH m primo librorum « quos de cita HUms 
^Êftfuk^ trrafe uidaut ; cum eum firipfit très isf Dr^ 
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te du tems on a reconnu cette fupercheric» 
& l'on a vu par plufieurs manufcrits, que 
rOuvrage qu'on attrîbuoît à EmiliusProbus, 
étoit celui de Cornélius Nepos, qui eft écrit 
avec beaucoup de précifîon, ?4 de dané & 
de pureté. 

Valere Maxime. 
Valere Maxime étoit romain, de la famille 
des Valeres du côté de fon Père; & de celui 
de fa Mère ihvenoit des Fabiens, d'où il tira 
le nom de Valere -Maxime. Il s appliqua 
d'abord à l'étude des Belles -Lettres, il futrît 
enfuite Sextus Pompée 7S en Afie. Après 

fa 

fut Thcodojîo imperatwe. AlbeR. Fabric. Biblioth. Lat. 
tib.I. Cap. VI. 

74 Scriptor (Comc\mi Se'pos) wjfm'a, ftuâio veritatist 
fermonirqne pttrâ ac fuccinctâ flegitmiâ lauâatiffimnSy Catul^ 
MMf ^i eidem cannina fua mfiripfit avis ^ amicus, de-^ 
fittiélns primis mmis pfbicipatus AugufiU H. ib. 

7f C*eft Valere Maxime qui nous apprend MiI-méme 
cette particularité de (a vie. Il raconte à Ce fujct une 
hîftoire intèrclfante que je placerai ici. ,Je ne croit 
npas, dit'ilj que les Gaules ayent donne commence* 
>,mcnt -i cette coutume des Citoyens de M-irrcilIc ; ils 
„ront tirée des Grecs, elle fe pratiquoit dans Hic de 
,,Céc, car lorsque j*allai en Afic à la Suite de Sexte Pom- 
,,péc, comme nous entrions dans une Ville appellée 



^ 
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£1 mort Valere Mixime fe rerira à Rome, 
où il écrivit en neuf livres les aftions & les 

difcours 

,Jutide, il arriva qu'une des plui p'andes Dames du 
j<pays comblée d*honncurs , & chargée d*années , après 
»»avoir fait trouver bon à fes Citoyens, qu'elle mourût, 
„prit la réfolution de s'empoifonner , & pria Pompée 
„d'honorcr fa mort de fa préfence. Ce grand homme 
„a\ifli poli que vertueux, fe crut obligé de lui donner 
„cette ûtisfa^on. Il fe rendit où fe fàifoit la ccrémo* 
^nie , & comme il étoit un des plus éloquens hommes 
i,de fon Siècle, il lui tint les difcours les plus fédui* 
n(uis pour la détourner de fon delTein : mais ce fut 
,,inutilement. Cette femme âgée de quatre - vingt - di> 
„ans, aufTi fcnne de corps que de courage, couche 
„fur un lit plus riche que de coutume, appuyée fur (6 
„coude, lui adrefla ces paroles. Puiffes-tu Pompée ctj 
,,plutôt favorifê des Dieux que de ceux que je laid 
«puisque tu daignes me regarder mourir, après av( 
i,€iit tous tes efforts pour m*cn empêcher. Pour n 
„qui ai toujours trouvé la fortime favorable à n 
i,cgard & qui crains fon changement, je troque le 
„de vie qui me refte avec la iin la plus heurcufe 
,,monde| laiifant après moi deux tilles & fept de 
„enfâns en parfaite fanté. Elle n'eut pas plutôt fi 
«difcours , qu'elle exhorta fa famille à vivre dî 
„pîus étroite union : elle diftribua enfuitc ce ( 
„avoit de biens, & donna par préciput ù (h fille 
„fcs parures & fes Dieux domcltiqucs. Elle prif 
„d'une main aflurée la coupe où l'on avoir prc 
s^poiibn, & en ayant répandu quelques gouttes 
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diiamn les plus remarquables des Romains 
i& des autres grands hommes qu'il dédia à 

TEm- 

JBnnétt enriionneurduDieuMeraire, elle avala counh 

figeuCeiaEientoc breuvage mortel ; pendant qu*il aginbic, ellf 

^ous avérât de tems en tems de quelle partie de fou 

^orpf le venin lé (iiififUiit ; mnis comme elle fentit que 

^JSaa OBRir Ctoit prêt de fuccomber ^ fa violence , clic 

m^jwhwi que fei enfôns pour dernier office lui vins* 

Jeat-finner les yeuac Nos Romains furent û atten* 

. M^ns de œ Speâade , que fondant en larmes, ils fu« 

latent comnims de fe retirer**. Quam confu^^àintm 

IflfT-ff' fun m CaOia ortam, fed è Gracia transie» 

ani î^le tàftm» quod iUam etiam in InfiJa Ceo fervari 

' » fw tfmpore Afiam cum fex. Pompeio petetu^ 

I jWÂdb Êffiitm intraoL Sorte etùm evenit, ut tune fitm* 

^^ïpvtair ijti fetnim, fia ultmue jam fiiteéhais^ reââi* 

ÏUmtkmi àaibuit çur excedere vita deheret^ vaieno cwif» 

Lwrr fit i^fimarii „ mm-temqMe fuam Fompeii prafintia cUt» 

I fieri wugHÎ aftimarit, Sec preces ejus vhr iOe^ ut 

^dbtr mrtutHnf, ita kumamtatis quoque laudibfis in* 

. fnfmgmft oà^emari fuflinnit, Vemt itaque ad eam^ fa* 

^ amg^mfme firmone j qui ore qus quafi è beato quodam 

fmtt matiahat, ab iwepto confUio diu nequid* 

conatus, ad uttimum propoptum exfiquipaf 

^ue nmagefinuan animrn transg^effa cum funma 

tt corppris finceritate, leétuJo, quantum diptofcert 

ampictudine cultius ftrato recuhafis, ^ m- 

Tihi quidem, inquitj Sex. Pompeiy dn magir, 

l^rëmquo, quam quos peto, grattas referont : quia nec 

tritéf meéi, nec mmis fpeâatw ejjc fafiidiJH^ 

^OM- vn. G 
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l'Empereur Tiberci & que nous arons en- 
core. Il eft vrai que plufieurs favans croyenc 
que Valere Maxime n eil pas proprement 

Tau- 



C^erum ipfû MUtrtm fartuna vkltmt fetnper experta , nt 
aviditate luàs triftem intue^-i cogat-y relùpiias Jpiritus mti 
prrfpero fine^ duos filias, ^ fcptcm nepotum gregefu fitper^ 
Jtitem réUHura^ pihitfito, Cohortata deinde ad concordimn • 
JkoSt diflribwto «x patrinimio^ tf cnku fuo facrisqne dome^ 
JHcis maiori flut traditis, poculum^ m t[uo venentmi tem* 
peratmn erat^ conftmtti dcxha adripuit. Tnm defujis Mer» 
tnrio delibamentiSy ^ invocato wtmiiu ejus, ut fc placide 
itiuerc in mcliorem fedis mfernte dcdHceret partein , cupidà 
hauftu mortiferam traxit potioncm, Ac fmnone figitificans, 
(fuasnant fuhindc partes^ corporis fui rigor ûccuparet , ctnH 
jam vifeeribus eum, fe* cordi imminere effet locuta, filim-wm 
rmcMis ad Jùpremum opprimendorum octdorum offcium ad- 
vocavit. 2<fofiros aittem, tametfi novo fpcilaculo otfiups' 
faéH eranti fiiff»fi^ tamm kcrimis dhnifn. Valer. Maxim. , 
Lib. II. Cap. 6. 

7^ VoflTius paroît n'avoir pas voulu s'expliquer affir- 
iiiarivemcnt fur cet article. Il réfute d'abord ropiiiioii 
de quelques i'avans qui ont prétendu que Valere Maxi- 
me avoit vécu beaucoup plus tard que Tibcrc. Ils le 
confondent, dit - il, avec un autre Valere qui vivoit foui 
le règne de Voluficn, Tan deux- cents -quatre- vin ^t-liaît 
de l'Empire : ils veulent que Vakre Maxime n'ait poiri 



dédié fon Ouvrage à Tibère, mais au jeune Gordien 
& que ce que cet hiftorien dit des deux anciens Gor 
diens, dont Tun fut oncle, & Tautre ayeul, du jcunft '• 
Gordien, ait été mal à propos attribué à Céikr & -X Au* ^ 
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Ymftur de l'Ouvrage qui parotr depuis fi 
kngttms fous Ton nom : ils prétendent 7^ 
que ce d eft qu*un abrégé du iien. Ils di- 

fenc 

gufte.* IIm eomment eft -il pofTible que ces Savans 

«yent donné dans une erreur auflî grofTiere, puisque 

' Valere llniiiie leur apprenoic lui-même qu*il avoir vécu 

da taufê de Sexcus Pompée, comme nous venons de 

le voir? Pnpterta exifivmau aliqnis ^^Jpty kunc potius ejfk 

pm àL VaUrwm Maxipnim , qtti mmo Chrifti CCLjy* 

CMB VÛÊfmn imperatvrt Conftd Ronue fuit , iwttTHéfue cou* 

JSdrtHB |4b amio CCLVlt ut ex Onuplnio ^ aliis cm-' 

fit s ÎM |Mi Valtrius m prafatione aîu divinitatem tjns 

'cw t^M!^ fuum dedicatt patemo avitoiiue fiàiti 

ifU n i ii Jttn de Jtdio , AugufiOt Tiberioque aecipi 

i fid de hnperatoribus ttibus Cordianis ; quorum 

m AfnCA créâtes imperatores Maximicatus ocdditg 

vtrù prions nepoSf alterius filins fuit : qui impe» 

mtf empk mmo CCÈJOCXyilL qno de Cordiaiio ha Ctr 

iWntf Â Maximo ^ Pupieno. I4eque mtquam quisquam 

flijpf iOÊtf maatns eft; merito am^ ^ mnmculi^ feu pa* 

■fflilAft qmàam dicma, qui pro populo romano contra Ma» 

àiveiil m Africts vitam fiiUerant, Sed cave fuec decipiant: 

Êtâm œrtMS quant hune memorabUium Scriptorem 

^ tmtiqmQrem, Gérard. Voffius, Lib. de Hiftor. 

«voir eonftaté le teins où Valere Maxime a 
Voflius dit que fi quelqu^ui> lui obje£le, qu'il eft 

qu'un Auteur qui véâut du tems d'Augufte, 
fouvent auflt mal qu*on parla longtems après le 
de cet Empereur; il repond à cela» que dans 
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fettt que du tems de Tibère, cet illudre Ro- 
main ramaffa en plufîeurs livres un grand 
nombre d'exemples ou faits mémorables, 
tant des Grecs que des Romains: mais com- 
me il le fit d une manière fort étendue , cet 
Ouvrage, quoique d'ailleurs écrit avec toute 
la délicatefTe de ce fiècle là, fut négligé, & 
feroit péri, iî un certain Nepotîen d'Afri- 
que, ou un certain Tulius Paris, félon Voiïïus, 
nen avoit fait l'aoregé, dans lequel il n'a 
point mis ni l'élégance ni la pureté du flile 
de Valere Maxime. Ceft principalement 
fur ces défauts que les favans qui préten- 
dent que nous n'avons plus que TAbregé de 
Valere Maxime, fondent leurs raifons. Va- 
lere 



tous les tems il s*eft trouvé des Auteurs qui ont eu 
un mauvais ftile. Ciceron fe plaint que la quantité 
d'étrangers qu'on avoit reçus dans Rome avoit déjà com- 
mencé à corrompre la pureté du langage. Enfin Voffius 
ajoute, que Ci Ton n'eft pas content de cette rcponfe, 
il conviendra qu'il peut être arrivé, qu'ainf» que nous 
n'avons plus qu'un abrégé de rilittoirc de Jultin par 
Trogue Pompée, nous n'ayons aufll que Tabregc de Va* 
1ère Maxime,. fait par Julius Paris. Remarquons ici que 
Voflius ne dit pas qu'il foit convaincu que nous n'a- 
vons que l'abrégé de Valere Maxime, qu'il fc contente 
de dire, que cela eft poflible. QHod fi nuis ohjeHct^ nù* 
rum igitur ejfct fi w, qui Augufiti éfvi Confidi familiarU 
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fen 'Maxime, dit Erasme TT reflemble à 
Geeron comme un mulet reflemble à un 
homme. A peine peut -on croire en Hfant 
(on Ouvrage, qu il ait éré Italien, & qu'il ait 
vécu dam le tems qu'il dit ; tant il y a d'é- 
lotgnemem de fon ftile à celui des Ecrivains 
de ce cems. On croiroit que l'auteur de cet 
Oavrige eft un Africain. 

Il me parolt que les raifons qu'ap- 
portent les favans, qui veulent que nous 
fi'ftTOns pas rOuvragc de Valerc Maxime, 
mait r^regé qui en a été fait, font très- 
feibtea. 

, PkcrtAcrement, quant au ftile dur, je ré- 
ponds 2 cette objef^ion, qu'elle n eft point 

déci. 

jkSt,tUBklu 9itéttur,fiu!is fequentis fieeuK poftfmt: primum 
ilaam, me iMo éevê mmes terfè fatis haaos. Nstm Isf jam 
Cktn in Bnkê cutquerituri ^uod reçeptis m civitMtilmt 
tft faàtïïis^ anmtmpi cmptJTet nativus iOe eolor fermomt rtf- 
nam» Ogoi fi iUttd tnimis fatis fadt^ quià fi dkam for' 
t^^ Mt mon Trogum; fed epitonun Trogi hahemus, ka nec 
Vtitrium exfiare fed epttojnat ejus quam Julius Paris 
mtfmtÊoerit, Idem, ibid. 

tr Vdmns MaxintHS tam fimilis efi Cieermuj quant nm» 

Jn^ hommi, adeo ut vix endos îtalum fuijfe qui fcripfit^ 

. ^ kùc éstatis fHod pra fe fert tfixijpi, tam diverftm efi 

m^m diâûnis |ef^« Afirmn qnemgUm ejfe dicas. EnsttL 

hi Ckeron. 

I G 3 
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décifîye, parce que dans tous les fîècles 
si 7 a eu des Auteurs très -difFérens pour 
la manière de s'exprimer , quoiqu'ils ayent 
vécu dans le même tems : & qui pourra 
penfer dans deux- mille ans d'ici, foie que 
la langue françoife (oit devenue une lan« 
gue morte, foit qu'elle foit encore en ufa* 
ge, que la Pucelle de Chapelain ait été 
écrite dans le même Cède que Bajazet & 
Britanhicus ; & que le poSme fur la Made« 
laine ait été compofé à peu près dans le 
môme tems que l'art poétique de Des- 
préaux. N'y - a- f- il pas plus de différen- 
ce, pour me fervir des termes d'Erasme, 
de Chapelain à Racine, que d'un mulet à 
un homme ? eft-il rien de plus digne, je 
ne dis pas d'un Africain, mais d'un barba- 
re Canadien, que ces vers faits par un 
homme célébré & loué presque par tous 
les Savans qui vivoient de fon tems. 

78 La bien heureufe Cour, dafts un profond filence. 
Entend du Roi des Rois la Sacrée ordonnance» 

' . Plus», 

n La Pucelle d'Orléans, poëme héroïque, &c. Chant. L 
par M. Chapelain. 

79 Nous placerons ici le commencement du PoCmc 
de la Maddaine, & les Lefteurs fe fouvicndront que 
les Vaugelas» les Patru, les d'Ablancourt , les Racine & 
les Defpreaux vivoient dans le tems qu'il a cté fait. 
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Puis, d*un ton de tranfpoft & d'applaudiflèment 

Bcnît >. haute voix le divin jugemenr. 

Pour accomplir Ion œuvre auAi-t6t il commande 

A Tun des meflfagers de rAng;elîque bande; 

Qu'il aille vers TArdenne, & trouve dans un bcû» 

La fille defbnée à ûuver les françois ; 

Qnc par les traies ardens d'un célefte langage 

n allume en Ton cœur l'héroïque courage; 

QLi*il difpofe Ton bras aux grandes a£bons, 

Et chadè de (bn fein les baflcs paflions. 

Voîlà dans ces vers & dans tout le poème 
d^où ils font pris, un exemple décifit pour 
montrer la neceflîté de ne pas établir qu'un 
i^uteur n'a pu vivre dans un cenain tems, 
parce qu'il s'eft fervi de certaines cxprcs- 
fions 79 & de certaines phrafcs abfolumcnt 
éloignées de celles des Ecrivains qui ont 
vécu dans ce même tems. D'ailleurs bien 
des Savans prétendent, que les titres des 
Chapitres de l'Ouvrage de Valere Maxime, 
qui font remplis de termes fur lesquels 
on fonde principalement la raifon de 

l'abrégé 

Je chante dans mes Vers une Dame de marque. 
Dont le chef eft cncor un temple où Ton remarque 
Sur fon vieux frontifpice un endroit du milieu, 
Empreint & confacré des doigts focrés de Dieu. 
Mer\'eil]e qui paroît entre les plus illuflres, 
£c fubûfte depuis trois-cens vingt & ûx luftrcs, 

G 4 
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r<bregé fait par Nqjotien, ne font pas vcri* 
tablement de Valere Maxime, & ont été 
inventés par des copiftes îgnorans. Le 
Père le Vaflbr ^ afllire avoir vu un ancien 
Maniiicrit de Valere Maxime , où les titres 
des chapitres dans lesquels on trouve des 
ternies barbares étoient différens. Quant aa 

mot 

Monument étemel chin filong-tems pade. 

C*eft donc pour ce fujct que me Tentant poufle* 

Du puiHiant, du fublime & relevé génie. 

Qu'a fur Tes autres Sœurs, la celefte Uranie ; 

Je prends pour exalter fun magnifique nom, 

La trompette Tenante & le bruyant clairon, 

AÂn que mille échos dans les vaftes Campagnes 

Et jusques aux Tommets des plus hautes Montagnes,^ 

Sur un ton éclatant & Tous un air Terein 

S'éveillent pour répondre à ces bouches d'airain 

Qui ne rediront plus ce nom de RoTcmonde, 

(Tant de fois rechanté Tur la terre & Tur l'Onde) » 

Pour faire retentir du levant au Couchant 

Celui que je m'en vais trompeter en ce chant. 

Mais comme je ne Tuis que l'Echo de tant d'autres» 

Dans cette conjedure ayant beToin des vôtres, 

Joignez, voûtes, rochers, antres, valons, & bois. 

Tous vos raifonnemens à celui de ma voix. 

Les Cieux Teront ravis, & la terre charmée 

D'un volume volant avec la renommée, 

Et ce Saint Evangile aura bien tant de Cours 

Qu'il fera proclamé par tous les carefours. 

La Madeiaine, PtSme béroiquet Chant. L 
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ma Patmtér s^ ma pctitejfe^ qu on lui 
stproche comme indigne de la latinité du 
ffitle où il écrivoic : la complaifnnce & 
k flatterie qu il témoigne à Tibère dans fa 
préface pqpvenc le lui avoir fait mettre en 
vfage pour la première fois. Cette pré- 
£ace dft. pleine de louanges audî outrées 

que 

wtB Nlm cfï ftfn êMë&rem VàUrium Maxtimm infcrip- 
gitmtm o y w fl ww f itf capUis, vtl iOud tariumaao notât effe 
Fr^Mûau VûOêfftrt Ubro de vi ^ ufu vertmitm quorunubm 
UtiaÊnmf ^toà Uh, V, Cap» 2. de gratitndme 'nifcrUntur^ ^ 
G^ ). ie mgrgtttudme , quas voces nequc usquarn iUo fin* 
Jk i^paà pn k êm Scriptorem reperias (apud Apicium eniik 
giMitmh dhrum notât grnttpn 6c juciatdHm iU&rum fapo- 
wtmj mte ^ Vâlerius tota duplki cnpite nfurpavit, cum 
mttfiê ufiÊrpmdit nm propè neceffitas nm dteffzt. Idcn^ 
yavûSoT teftatur fe Iiabuijfe firiptum manu Valt- 
f m fMê non jam : de gratitudine & htgratitudinc , fid 
\ M gntttr (^ mpratis apka tnfcriptafucyint, Albert. Fa- 
falk. Bibliodi. Latin. Lib. IL Cap. V. in not. 



•1 ScHpfit igUur (Vai, Maximus) poft S^ui cademt 
muÊpe txtremu Tiberii temporibns, Stilus tamen vix fiir 
fit UOH bonum avnnt, ut cum m proeemio aity Mea parvl' 

IV €9 juftùu ad favorem tuum decurrerit, Gérard. Vofl^ 

ÂHift. Latin. Lib. 

S 
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que celles qu'on a le plus condtisnées dam 
Farerculus ; je la placerai ici, parce quelle' 
fervîra de preuve pour montrer que Valere 
Maxime nous apprend lui-même qu'il vL- 
voit fous l'Empereur Tibère. . 

jyEntre tant de Volumes <^ qui nous 
^rapponent confulément les hauts faits des 
,,grands hommes, j'ai choiii ceux des plus 
^^illuftres Auteurs pour en tirer les paroles 
jy& les allions héroïques des Romains & 
^ydes autres peuples, afin que ceux qui les 
,,voudront imiter, trouvent dans l'Ordre de 
,,mon recueil un facile abrégé des éxem- 
„ples qui (ont un peu trop largement ré- 
,,pandus dans les autres. Ce n'eft pourtant A 
,)pas mon deflein de les comprendre tou%. ; 

„car 

t« UrbU R9mif, fxteranmqM gtntium faêta fmtd M 
êiBa mevtoratn digna , éjiuc apud alios Utiiis diffufa fuM^ 
^uam Ht bretiiter cogiiofci poffint^ ah iBufiribus elcBa mc- 
t^tibns deligeie coiifiîtm: ut documcTtta fumcve volauibms 
fonj^ëT iiLjÈifitioTttf lahor ttbfit, Ncc mihi améla complecten» 
lit cupido inccjjit. Qnis eiiim ornnis avi gtfla modko vù' 
ittmhunn numfro eompmbendfrit? aut qnis eompos metnit^ 
dome/iica peregrmarqne hifiwia fcrieni , filici fuperhmm 
ftUo coiiditnm, vel aitcntim-e cnra^ tel praftanHore faamdia, 
traditttrum fe fperaocrit? te igitur huie cœpto, pcnes qutm 
hominum Dcorunique cmfcnfuSy viaris ac te%r^ reginim 
effe ofl/nft certijpma Salm patïiat Cafar invoco: Cujus em^ 
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r qui pourroit renfermer l'Hiftoire de 
ne de Siècles dans un feul livre, ou qui 
roit fi vain que d'cfpérer y réuflîr mieux 
jc nos anciens ? Soit que l'on examine 
grandeur de leur travail, ou que l'on 
)n(idere l'excellence de leur flile. Je 
invoque en cette entreprifc ô Céfar ! toi 
ui es le ferme foutien de ma patrie, toi 
3e les Dieux & les hommes ont établi 
3ur commander à IXlnivers : enfin ' toi 
Dnt la célefte providence couronne fi bien 
i vertu, & punit fi féverement les vices 
ue }e vais décrire. Les grands Orateurs 
mploroient autrefois l'afliftance de Jupi- 
er dans le commencement de leurs haran* 
ues, & les poCtes fameux ont toujours 
ommencé leurs Ouvrages par l'invoca- 

„tion 

i prooideittiâ mrttdtSy Ae qmhus di^ums fum^ bettignis- 
tfovemur: mtia fereHfJJime vindkoHtKr. Nam fi prty:i 
tores ah jooe optimo maximo bene orfi fimt ; fi exccHcn» 
\mi coter à tutmine aliqno ^irincipia traxcrttKt : mfS 
vkas eo juftins ad faoorem tHttm dccurrcrit quod Cteterâ, 
imitas opûiûme coHigitur^ tua prafenti fide pittatio nci^ 
m fideri par tndetttr : quorum tximio fulgore multum 
EMtnîir noftris incHtée claritatis aeeejpt, Deos enhn 
accepimus^ Cafiires dcdimus; ^ qumiam imtium 
: Deonan pettrc in anim9 eft , de cmdithne ejns 
difiram. V«Icr. Muôin. ad Tib. Ccf. pncf. 
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^fion de qaelque Divinité : ce n'eft done 
,,pfls fans raifon que je t'appelle à mon fe* 
„cours afin que m me protèges. Véritable- 
ciment j'ai beaucoup de refpeâ pour les 
„Dieux que noua adorons fans les voir & 
,,que Topinion feulement nous rend véné« 
,,rables: mais j'ai bien plus de confiance 
^,en ta Déité préfente & vifible, dont la 
„fplendeur eft pareille aux lumières de ton 
yyAyeul, & brille de la même clarté que cel- 
),le de ton père. Ces deux grands Âftres 
„ont ajouté beaucoup d'éclat à la pompé 
^de nos cérémonies ; car nous avons reçu 
,,les autres Dieux, mais nous avons donné 
,,les Céfars ; donc puisque c'eft mon def* 
„fein de commencer par le culte des DieuXi 

ti Hmc aies atiis JanMmt coïïeHis à Cish. Cnpero in 
mif^tMo: Homeriy p. 371. Cetenan quoi epitomam tan» 
$um Valerii fnperefi mbis auiaiter affirmant viri cruiiti 
non aieo ccrtum ejfe^ vcl ex Plinio majore qm plus fimplici 
vice verbis ejus utitur^ coUigi poffit, Albert. Fabric. 
Bibiioth. latin. Lib. II. Cap. V. in Not. 

t4 Peft caicm Sejani firipfit (Voler. Maximtu) Liltrêi 
JX. iiâoTHm faBorttmqtte ntemorabiliMm iigeftorum in cer* 
tâs Claffes; opus jucunium^ varitm^ utile leâHmqne CeUiOM 
JJb. Xll. Cap. VIL Plimo, Lib. VU. ^ Pltaarcho, m Mor* 
ecUo. Albert. Fabric. Bibiioth. Latin. Lib. IL Cap. V. 
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„j'en expliquerai U manière en peu de 
^paroIes\ 

Plus je confidere cette Préface, & plus 
je penfe comme un habile critique, cité & 
approuvé par Albert Fabricius, qui croie 
qu'il y a bien de la hardieflè '^ à aiïurer, 
que nous n'avons pas aujourdhui le véri* 
table Ouvrage de Valere Maxime. Enfin, 
quoi qu'il en foie ^, Aulu-Gelle, Pline, 
Plutarque, parlent de cet Auteur, qu'ils di« 
fent être varié, utile & agréable. Remar- 
quons que toutes ces louanges font véri- 
tablement dues à l'ouvrage qui nous reAe 
aujourdhui, qui n'eft fuipe£l que parrap« 
port au ftile *f, que ces Auteurs anciens 
ne louent pas. 

TACITE. 



If Nous tvons de)! prouvé par plufieurs poèmes 
fiinqois combien l'on fe cromperoic dtns mille uu dou« 
te cens ans (l l'on vouloir iug;er par le ftile , du tenu 
ou auroienc vécu les Auteurs de ces pocmes. Noua 
fliontrerons en tinifTanc cet anicle , que f\ certains Ou- 
vrages des Anciens écoient parvenus jusqu*^ nous dans 
leur entier, & que d*autres auteurs pour les touriicr en 
ridicule n'en eulfent pas confervé certains morceaux qui 
.nous apprennent dans quel Siècle ils ont écé compol^s. 
il nous fcroit impoHible de le deviner. Suppofuns que 
nous euflTions le poème que Néron avoit c:rit, daro le- 
^1 fe trouvoicm les vers que nous a confervé Pcrfc, 
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dernières années du Règne d'Auguffe^ & 
continuent jusqu'à la fin de celui de Néron, 
dont les douze dernières années nous man- 
quent , le tems nous les ayant enlevées. 
L'Hittoire de Tacite commence au contrai* 
re a Tépoque de la mort de Néron , & 
s'étend jusqu'à Theureux gouvernement de 
Nerva & de Trajan. Il efè cependant 
certain que Tacite a compofé fon Hiftoire 
comme plus proche de fon tems, avant les 
Annales ^9> puisqu'il la cite dans le on2ie« 

me 

Ht qkis mtepviat» Sinpâa pagime, quid pâpnaf fitigtdét 
iincay éiogmata, cmfiliây mmita fimt ; feà hrevia fiepe awt 
9cci$lta , ^ 9pHS fitgttci qHodam mente pcicutrcnânm àf ajfe* 
qnendum, Sickt n<m Pnmtf canes fertm^ non item lefiaet 
tntntes hn}us dottfqne attt hiângetity ant captent. Ut 
9pkf eftt ^ cum ingenii quadâm Çnhtilitate^ jndicii reéUtw 
âme: ^ ut vetio dicanti natwa boiàtate» ^ui non habtt 
Mc ûudiat^ ^ ret alias agat. Juft. Lipf. Opcr. Tom. II. 
p.183. 

tP Niwj defttnt viri /foA*, '^irz librot kifloriarKm è Tacite 
mte Annales firiptos ejje contendunt, qkoniam ipfe undeciiM 
Amialttim ad iilos leiiorem remittit. (Utrinsque principii 
tttiûnts pratermittOy fatit narratas Hbris quibus tes Impe» 
Wmis Domitiani comphfui.) Ut adeo ^rfus fuerit Tact' 
tus ab iniptratûfibns ^ttatis fuat conjnnfUonbns , deinde ad 
prioreSy iSt remotiûres dicendos fe convcrterit. Albert. Fa- 
kric. Biblioth. Ltitin. Cap. XX. Art. 111. 

ToM. VIL H 
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me Livre des Anntkt où il renvoyé iôii 
Leâetir , à ce qull avoir déjà écrit des 
•âions de Domiriea ; duquel on ne peut 
dire qu U ait parlé ailleurs que dans les 
Livres de fon Hiftpire , dont il ne nous 
refte plus que cinq, ^comme je l'ai déjàdin 
Jufte Lipfe con)e£lure qu'il y en a eu bien 
dix de perdus : Tacite s'étendoit depuis 
Galba jusqu'à Nerva & Trajan ; ce qui 
renferme un efpace de Vingt & un ans pour 
le moins* U y a donc apparence que la 

plus 

. t^ „Taeitc, dit SùtUn^ t l'exprefllon fine & d«lîcate ; 
iitoutes Tes paroles (ont adàifonnéos de prudence. . . ^ 
^Certainement il n'y â point d*hiftorien plus utile ni 
»,par confëquent plus necedkire aux Mag;iftrat8 & aux 
,Juges**. Enfuitt Bodin, après $*itn recrié contre le ju« 
gement d^Alciat, qui app^, rHiftoirc de Tacite, un 
buiiibn d*épines, il ^ûte ce qui ruic: ,3udtt appelle 
^Tacite le plus fcèlerat de tous les Ecrivains , à caulie 
,»qu*il a dit je ne fais quoi contre les Chrétiens ; & 
„c*e(l, à inon avis» pour la même raifon qu*il efl trai« 
Mté de grand menteur par TertulUen , & de grand Si- 
•,teur par Oroûus. Mais le Jurisconfulte Marcel a r8« 
,,pondu qu'une femme débauchée fait très -mal de pro« 
9,(tituer fon Corps, mais non pas de recevoir dt Tar* 
Mgent étant fur le pied de femme de joie. L'on peut 
„dire de même que Tacite a bien été impie puisqu'il 
»,a été païen ; mais qu'il n'a rien fait d'impie pour 
„avoir écrit contre les Chrétiens». puisqu'il étoit païea> 
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plus grande partie de fon Hiftoire man« 
que. Le ftile en eft un peu plus étendu & 
plus fleuri que celui des Annales, qui font 
écrites d'une façon feche & preiÎKe, quoi- 
que l'éloquence de Tacite paroîfle panout ; 
car fon genre d'écrire grave, a cette luWi- 
inité, dont Demofthene ne s'éloigne jamais, 
ielon que l'ont obfervé les plus habiles 
Kheteurs. 

Les Ouvrages de Tacite font reinplis de 
penl'ées 9o m&les & élevées, exprimées en 

peu 

»,Au contraire, je' croirois qu'il luroit fiût une impiM 
,tS*'û n*eut pas tkhë de détruire toutes les Religions 
»,oppo(ees à h Tienne". Efl oratià Taùiti aifniM ht m»* 
éuM êrptta y yruâmtia pletiê. . . . N«8v/ prtfeêh 
infhricuf Mêgifirmm aC judsCi utitior viàetm^. .... 
BtuUus atsrbi Tâdtnm Scnpt9rmH émmim fiéermifimwm 
appellttoit , ^od wimikii âêoérfiu Chrifitmot firififité 
flf^ ratio fiâtt opmêty M tmk Térmttiâmu mtndaciffmnmp 
€)rofiuf aâaiatvrem opptBant. Sed ^tm aimoâim Marcel^ 
lut JC. nunhrkewi tnrpker fëceti refp09iditt ^uùd fit «r* 
retrixy «w tamai turpiter accipnt CtoH fit mtretrix : kâ 
fUQqut impie fecit Tûcitus^ quoâ WH fimit Chriflianuf; 
Jti non httpe aàverfns noffcripfitt cm» gttttUi fMperftttio* 
m ohliiarttnr. Ego vnè ifnpitnH jnàkêrfm^ mfi ^am* 
tmnqne religionem peram judicânt^ tam ^oqKe twerit 
kf contrarias amttrc c^unttnr. Method. HUt. Bodin* 
Cap. IV. 

H a 
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peu de mot8« H n*eft aucun Hiftorien âuffi 
fentenrieux, auflî politique que lui : les Prin- 
ces doivent s'infhuire dans la leâure de 
fcs écrits 9\ 

L*Empereur Tacite, qui vîvbît deux-cents 
ans apris la mort de rHifiorien dont nous 

par- 

Je paflê ft Temillien, qui vivoit dans un tcms de per- 
Iccurion , de s*érre récrié contre Tacite. Mais comment 
des Auteurs modernes ont «ils eu alTez peu de jufteflè 
d*e(prit pouf faire un crime à un auteur païen , d'avoir 
écrit que les Chrétiens étoient généralement haïs & mé- 
prifSs : & qui peut nier cette vérité , dont les Auteurs 
Ëcclériadiques nous rendent eux - mêmes témoignage ? « 
D'ailleurs Tacite ne dit pas que les Chrétiens euflenc 
mis le feu à Rome ; au contraire, il rejette cncicic- 
inent ce crime fur Néron. „Ce ne fut pas tant, dit- il, 
>,pour rincendic dont on les accufoit, qu'on les fit mcu- 
„rir, que parce qu'ils s'étoient chargés de la haine du 
„genre - humain. Et quoique ces mircniblcs meiiiaS' 
„fcnt la mort pour d'autres crimes, on en avoit pouf 
„tant compaiTion, coimx^e de gens que Ton ne facr? 
«4îoit pas au bien public , mais k la cruauté d'un tir;in 
Abolatdo rktuori (jujp ittcefuUi) Nero fubdidit rcos , 
qMafitiJJintis punis iijfecit, quQS vulgns Chriftianos appel 
bat. . . . Haud perinde in aimine inceitdiiy quant 
humam generis conifi^i funt. . . . Quaviqnain aàt 
fut fintest ^ wvijpma excmpla vimtos, iNifiratio ori 
tur, tMiquam non utilitatt publica , fed in fanÀùam m; 
ahfmitraitur. Cor. Ttcit. Annal. XV. 
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parlons, fe glorifîoic du nom qui lui éroic 
commun avec ce grand homme, s'eftimoit 
heureux de Tavoir eu pour ancêtre, & d'être 
reconnu pour être de fa poftérité. 11 fit 
mettre la fbtue dans routes les Bibliothè- 
ques, &: ordonna qu'on écrivît tous les ans 
dix fois fes Livres^ afin qu'ils paflfaflent de 

main 

Si Ton demande quels étoicnt ces autres crimes pour 
lesquels Tacite dit que les Chrétiens méritoient la mort ; 
je reponds, que c*étoient le mépris du culte des Dieux 
établis par les loix, le refus de fe conformer aux Edits 
du Souverain. Tacite, qui vivoit dans la Reli^on de 
fon pays, qui fuivoit la Loi de fon prince & celle de 
l'JStat, pouvoît-il regarder comme innocente la condui- 
te des Chrétiens, qui vouloient renverfer les Temples 
des Dieux , & détruire la Religion dans la croyance de 
laquelle les Romains s*étoicnt rendus les maîtres de VU- 
nivers. Condamner Tacite de blâmer les Chrédens; 
c'cft trouver mauvais que les Hiftoriens cad)oliques les 
plus impartiaux & les plus éclairés, n*ayent pas ap- 
prouvé que les proteftans renvcrfalPent & briraflfent toutes 
lesftatues des Saints dans les Eglifes des Catholiques. 

9t Tacite , dit Strada, a corapofe fon Hiftoire plu- 
l&t pour inftruiie que pour raconter ; & il ne s*at- 
|che pas tant à des conjectures fur le palIe, qu*à donner 
des avertilTcmens pour TAvcnir. Tacàus hiftoriam cont' 
pofuit praceptorum caufu ^ec tant offert prateritorum ton- 
jeSmras quam fnturorum monita. F. Strad. Lib. I. prol. 
Academ. II. ■ , 

H 3 
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mam en main & de fîècle en fièclè , comme 
ils ont fait jusques au nôtre* 

Le grand Duc de Tofcane, Cosme de Me- 
dicis, choifit Tacite entre tous les hiftoriens, 
eomme celui de la leâure duquel il pouvolt 
tirer le plus d'inftruâion. Tous les 
grands 9» politiques ont toujours admiré 
cet Auteur. 

Il faut pourtant convenir que Tacite eft 
uelquefois obfcur 99, ccft à fa brièveté 
à fa précifion qu'on doit attribuer ce 
défaut. Quelques critiques ont dit que foa 
ftile n'étoir pas pur. Voici ce que leur 
a repondu le fage la Mothe le Vayer dans 

fou 

9» Mr. de Harhy de Chavalon dans la préface de 
la traduftion qu'il a donnée des Oeuvres de Tacite, 
parle ainfi de cet Auteur. „Tacite eft un fidèle Hillo* 
„ri?n , un très • grand homme d'Etat , & un courtifan 
„qui favoit parfaitement les intrigues du Cabinet. Je 
„ne trouve point d'AuteUr plus exaû dans la repré- 
„henaon des moeurs , ni plus induftrieux dans les re- 

„gles du gouvernement politique Il cntrr 

„dans les fecrets moti6 des confeils avec tant de pro* 
„babilité» que s'il ne les a pénétrés, les plus Habile^ 
»,gcns ont fujet de croire que mal • aifément peuvent Ss 
itavoir été autres qu'il ne les repréfcnte". 

93 Les plus grands partifâns de Tacite conviennen^ 
qu'il eft quelquefois obicur. S n'y a dans Tadte,' die 
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fon jugement fur les hiftoriens latins. 
,,Quant à ceux qui ont été oflez hardis 
„pour prononcer que Tacite ne parloit pas 
,,bien latin ; je les trouve plus dignes de 
„pîtîé dans un tel délire que de reponfe. Al- 
„cîat foutenoit que la diâion de Paul Jove, 
„auceur moderne, étoit meilleure que celle 
3,de cet Ancien hiftorien; toute pleine, di- 
^(bit-il, d'épines; & Ferret condamnoit de 
„méme la phrafe de Tacite comme n'étant 
„pas aflez romaine à fon jugement. S'il 
j^y eut jamais un ridicule, c'eft celui-là; & 
„j'ofe dire, plein que je fuis d'indignation 
, ^contre de fi dérailonnabies fentimens, 
^^qu'apparemment le moindre cuifinier ou 

„pal- 

la Mothe le Vayer, que robfcuritê dont on puiflè (è 
pltindre \ & peut être ne lui doit - elle pas être imputée 
comme un défaut, puisqu'il s*étoit propofë Thucidide 
pour exemple. La Mothe It Vayer. Jug, des Hift. Lot. 
Art. Tacite. Jufte Lipfè qui comient que Tacite eft 
quelquefois obfcur , tâche aind que la Mothe le Vayer, 
de le juftîflcr fur ce dé&ut. Tacite, itt -i/, paroît rude 
& obfinir à quelques perfonnes: mais eft-ce fa faute 
ou la leur ? Si (à manière d'écrire eft fubtile & rafl- 
née. Tes Lcâeurs le doivent être auffî. Scaber tpùbns' 
dam & ûhfatms mdetnr^ fume citio, an ipfiripa? nom 
mane arpneqwe firipfiffe fateor^ ^ taies ejfe d:bere^ qtâ 
€9m Itgent. ]uft. LipT. Doâ. Civil in Not. p. 13. 

H4 
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„palfrenîcr de Tacite parloit mieux latin 
„qucFerret & Alciat. Qui n'admirera qu'il 
„fe trouve des barbares aujourdhui tels 
„qu' Alciat & Ferret. A l'égard des anciens 
„Romain? qui font aflez téméraires pour 
„dire, qu'un auteur d'une auflî grande con- 
„fidération ne favoit pas feulement parler 
„fa langue maternelle, en vérité, il faut 
„avoir un front d'airain, & une cervelle 
„à l'eflbr pour avancer de fcmblables pro- 

„po(î- 

W La Mothe le Vaycr^ Jug. fitr lesHift. Lot, Art, Tacite, 
Remarquons ici que VofTius a condamné Alciat & Ferret 
avec aurint d^ fcverité que la Mothe le Vaycr. Alciar, 
dit Voflius, Ole avancer que le ftile de Tacite eft très- 
médiocre eu éy;ard A celui de Paul Jovc. Pardonnons - 
lui cette mauvaile ctnliire qui ne vient que du ginnd 
amour qu'il portoit A Paul Jovc. Comment Alciat & 
Emile Ferret peuvent - ils dire liins être ridicules, que Ta- 
cite ne parle pas aflez bien latin, lui dont la diilion cft 
Ç\ élégante , fi pure, Se d rnuce ? Alciatus non duhitat 
ëffirmare diéiioncm ejus ^va: ilia Pauli Jovii cffe obfoletam : 
cojidonemns taie judicittîn tauto viro^ W cogtteniHS ex amO' 
re Jooii proficifcit ^ qnale iîludy quod idem isf /EwiUiL 
FerretHS , eum non latine fatis fitibcre. Quant hoc 
infapidnm ^nam infulfuiu ? quis cnim non vùlct diSiio Tac£- 
ti ijHiim fit elcgans , quam terfa ^ liniata ? Volî*. Lib. I, 
de Hilt. Lat. Cap. ?o. 

Nous obferverons que Jufte I.ip(c, admirateur Zflé de 
Tacite dit tout le contraire de Voflîus » 6c qu'il trouve 
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„pofîcions. ■ Pour moi, quand je vcrrois 
^ille chofcs dans Tncite qui ne me plai- 
,^ienc pas, j'accufcrois plutôt ma foible 
^connoiflance , le vice des exemplaires, ou 
^quelques autres défauts, qui ne lui peuvent 
„6tre imputés, que de donner le démenti à 
,,toute rantiquité,. tombant dans une ima- 
,^einarîon tuflî folle que celle que je ré- 
uTOte ^' • 

Ce 

k ffik dt Tadte fort impur. U dit qii*il feroic un Ait- 
inr ftccoaçli, & qu'il pourroic le difputer d tous les 
iooens AîftAiens tels que Tite-Livc & Saludc, fi l'un 
. htm 6otc auflî pur que le leur. Si Imgua latma efç 
p. liiau jmritaSt cetera fie jperfeStus , ut vocare iUos i}fos an- 
^t m certamen pojpt digtàitatif. In Epiih ad Ma* 
nn. IL Imperat. 

Qui peut, en voyant cette oppofîtion de fentimcns 
entre dès| Auteurs tels que Voflîus & Juftc Lipfe» c'eft 
à ^te entre des Ecrivains qui prétendent connoître tou- 
tes les finelTes de la langue latine, ne pas fe moquer 
i des prétendus jugemens des purifies modernes latins, 
donc l'un approuve ce que l'autre rejette. Je renvoyé 
Ib ledlcurs à ce que j*ai dit fur ce fujet-dans rerticle 
de Valere Maxime; & je me contenterai de remarquer 
pour montrer le ridicule des modernes qui prétendent 
condamner le ftile de Tacite, que Quintilien , qui furc- 
ment favoit mieux k latin qu'eux» ne. le trouve point 
défe^eux ; car il v a grande apparence , Se pludeucs 
H s 




i** .n^ •„« \orsnu'on n'* 

^ -.u. d'Être bon t^ft^'^'îl' & qopû "'« 
poflible d«7 ji aw «^^^'^V „mes dans 

Î^JK^-'^^*" iVfV trouvent 
W^ }. ^Z fitoations W ,"" *. j\en à 



C««<P«« ^ « fl,a« oco'l«'«"*' "" soyons auii 

r«n.. A""- 'f • L„ mêmes îf^^°^/us ptologues 
tous U& )0"vs. UV ^^. ians les P ^^ ^^ ^^ 

L^Opet». ^^^f"'"" i«»bUs. 
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ce fcntiment, il dit qu'il femble que Tacite 
eft plus attentif à faire voir le mal que le 
bien. Je réponds à cela, que Tacite s'ao 
quiroît exaâement de Temploi d'un véri- 
table hiftorien, puisque les Princes dont 
il écrivoit les vies avoient tous été de très* 
mauvais Princes. D'ailleurs Tacite fondoit 
les replis du cœur humain, parce qu'il let 
connoiflbit tous parfaitement. Cette €on« 
noiflance eft le panage de ceux, qui eom* 
me Tacite , étant dans de grands emplois, 
font en état de réfléchir fur la conduite 
des hommes qui ont à fiire à^ eux. Pour 
être bon hiftorien il ne faut pas favoir 
feulement les événemens, mais il faut con- 
Doître les caufes qui les ont produits, les 
démêler au milieu des préjugés, de la hai- 
ne, & de l'intérêt pcrfonel qui les cachent 
fouvent. Ceft pourquoi il eft presque im* 

poflîble 

„iês. Ce que nous avons de lui montre encore la 
^ardicflè de Tes penfées Se rélév%don de Ton eQ}rit'*. 
SMpertft adknc W exomat atatis mftra liomm tir Secu* 
hrmm mcntorU âignus ijid olmi liomiiiabaturf tumc intettigî* 
tmr; hàbtt mnat^resy nec imiutoref^ ut Ubertas, ^Ham^mtm 
drcttmcifis ^Hét Aixiffet, ei nocnerk. Sei tlatum tAunM 
Sphitum , ^ tmdaeet fattmtias deprekendas » etùan m iit 
^éf manm. Fab. Quint, inft. Ont. Lib. Cap. I. 
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pCfTFble d'^rre lion hifiorieii, loriqu'on na 
H-'n4Îf eu de parc âux tilluireii, & qu'on n'a 
pas nppris à coniioirre les hommch lUuin 
tous les différeni écnts de la vie, & dans 
les diverlés (iruation» oCi iU (c trouvent. 
La même perl'onnc c]ui n'a plui rien h 
craindre d'un grand qu'elle fliuoir, le dé- 
chire impitoyablemeiir. Il arrive presque 
toujours que la haine prend la place Je U 
flatterie après la mort d'un Prince, s'il n a 
pas £[£ bien bon: on ne lui pardonne pas 
m£me les légers défauts qu'il peut avoir eus, 
& l'on groflït encore ceux qui m£ritenc 

vcri- 

»{ l'indiiiqiie Tihere, Calis^ula, Claurliiis & N«/wi 
it'nMfntt dir 'r-jdh', I.i CLiinrii <l<'}.Miiri U veritt : miU 
i'ïtht i|u'il'i fuii^iic moir*:, lu I1.111JC piililu -avec ^kÀ'f^im^ 
lioii , ruut ce que la ciJinic uvuîr luppiiiiié. 'Jihitù 
tiiûifw ^ Chiu-iù $c T^tronii kj /lumnithui ffju, oh mt' 
fnnt fiilfit^ jji/ft ifkiUH uunlnauf, ttinnlmi udm comjiu/ittf 

junt. AhM, i.h. I. \'iA\A <.'-• «jM- li'iHb WUjUW» ■.lllUCl- 
fiiin U% joill':. I.c^ llïC'ilUâ i'IAii'^'ii:} i)tll aVifitiHC cli4ll> 
f'.- '.oiiiiiic ijii l)it:ti lj)'\lr: XiV. ilji.f» It-S |«l'ril(i^L.ek (i<t 
]'■::> Opci-i, lUi.roiifi.i t'V J.uin'jiviir U jour de (îi inuiT. 

v^ <.''*,\ pourquoi Tjcir» averrir ceux qui liront fei 
Ar.i.«l'-. , de ne poinr )ii6ii'i<-t' de^ iit<:h(<ir7,cï Uix^ I 
|jlii(ii <^^ ^îoi^né^ A*t todteb kt 9iqfaiei*£e-i, a de» v«- 
itn', pI;i!iîiM<:«> & inc/jrirdti)>lc«. Mtht at^uenài rt/nutru 
inu/u fuit, ut fatjhf Miirtonei depcUaftn, prteretn^iu* ah 
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itahlement d'6tre condamnés. ,»Tandf&- 
le Tibère, CflVi^ula, Claudius, Neron 
s^nérent 9^^ dit Tacite, la crainte dcguî- 

la vcriré : (î-tôr qu'ils forent morts, la 
ine publia avec exagération tout ce qu« 

crainte a voit fupprimé*'. On peut 
ic établir fur cette (âge obfervation de 
cite y que ll-Iiftoire des méchants Prin* 
e(l très -rarement écrite fîdclement, par- 
que pendant leur vie on les craint, & 
es leur mort on les calomnie : les cri- 
s qu'on leur impute fauflement font re- 
dés comaie véritables 9^ ; ceux qu'ils 

ont 

manm m aAntr €arâ ueftrâ iftaent, ne iKni/«Jt« m* 
ncredihUia, mndè mccpta vtùt nt^ m mtraaiimm 
ptif Mite ktkemit. Tacit. AnnAL Lib.IV. 
e(t encore un défi ut qui nuit inftnimem & b vcri- 

rHiftuire; c'e(l ceiii de l'aveugle crédulité four 
îcriviiins qui ont lâiilc des mémoires qui ne iêr- 
qu'à induire dan» Terreur, parce qu'Us y onr ex- 
; à leur fancairie des faits douteux & dar.t ils 
iem pas une véritable connollfance. C*ell ce qui 

dire X Tacite : A.h9 maxrmê fiue^t jm.W<»j ftmt^ 
liii ^Momodç Mm.iitJ pro cvmperrif hàbaù^ ûîm reta m 
rr'ftiM vertUKt; ^ iHfài mtrutiLfU f^nitaiL C. Ti- 
innal. Lib.l. 

-squ'un hiflorien veut s'appliquer à tromper la vé- 
k chercher i It démêler 1 travers tint de kféinoi- 
le la fta:tfic ftic écrire pendant la vie d'un prince, 
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ont commit rendent ceuv-lk vraiflêmblablei- 
& la haine qu'on a contre eux fait croire 
k la multitude tout ce que Ion en dit de 
mai. CetcrfrtTum in utrumaue odio^ ^uamvU 
fâiuhfa c^ immania crcdcbantur^ dit Tacite 
Annal. Lib.lV. 

Un 

& la hiine %pti% Ti morr ; îl cft a/Turé de thitTir d jnt 
Ton deficin %'il agit avec prudance, ptrcc qu^ cft dan« 
roui le) fiéclet dei écrivain» r|'ii ne le IsHbm conduire 
ni par la paffîon ni par l'incer^r, qui parlent contre Ica 
ftMuvait princci (an» emporretnenr (k en finrcur det bons 
fan» cnt«iuriatine. 11 faut qu'un hiftoricn qui veut démêler 
la vcriré du inenforixe confulre ceux qu'il fair avoir bàC^ 
fé dc-k iiiéiiioircï, dan» lcv|iicl'« difanr nariirctlciner.c leur 
pcnfÉc, iU orit rran^ini* iar.t fl^^çnikmenr ce quil 
avoierit ap|/r>4, non \n% A*:% piif titan», non |ia% dL' et^ 
ricini» de*) ptincc», inai'ï do» /^ctf* deiintereffl^». Imicanc 
Cîermanicu), qui confid^it .inr, dit 'J'acite , que le» aima, 
cmt iouvcnr trop de umiplaibn^c, (k que \w» Officiera 
<l'iiii<: Ariitéc (otir fujet» a rapporter a leur %h,*j^\ plu* 
|/>t ce qui \tUh que ce qui affli}r<:, ri'lolut d'cnrcudre lui* 
inéirie ce que le» SoM;if« diloieui dani» leur» rcp i^ 6i Mf\^ 
leur» noinfiii» do lil>erté. 'fubunot i^ eftituiiotut l^et^ 
fifpmi ifHam ivmpcrta tiHtitian : antidr incfff atiitiinwfiaH, 
jmitiHi mjunidai mciHft cmh Jnt tu ^ miujtoditi , iiatr 
miiitarct uiinr , Jpem nul metum projnrtnt» il. 'i'acic* 
Arin.iL \.ï\i. \\. 

W .ill n'y a ri'ii fie U Ixriiu (k de Ç\ inflrudif pour 
.,1et l'iiii'.e» que ce que Cialha die k l'i(un, I(;rw|u*il prie 
»,la icfuluùon dt io deltincr à devenir ion Su^ccilitur. 
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Un homme qui ayant connu les hom« 
mes dans les grands emplois qu'il a remplis 
ne fe laifle point entraîner au torrent de 
la prévention, juge par les chofes qu'il a 
vues , de celles qu'on lui dit avoir été fai- 
tes ^7'^ il demâle la vérité du menfonge, 

parce 

,>Ca]bft flvoic alors foijnnte & dix tns, il avoit long;tem« 
^commandé dans les Gaules À dans rEfpflgne avant de 
^parvenir A TEmpire, il connoiiloic les hommes dans 
„les différents Etats, c'eft â dire ceux qui commandent 
„& ceux qui (bnt commandés. Ecoutons le parler, âc 
,,voyons comme l'expérience lui avoit appris A démêler 
«Je menrong;e de It vérité. La profperité, dit-il à Pifon, 
„9 de plus fbrts aiguiflons que radyerfité i nous nous 
^évertuons dans h mauvaiic fortune» & nous nous cor- 
s^ompons dans la bonne. Je veux bien croire que tit 
^conTerveras toujours la même intégrité de mœurs; 
,^ais fois afTuré que Us autres la diminueront par leur 
«^extrême complaifimce : la fiatene, le plus dangereux 
„des poifons, fe gliflera chez roi^ & Tinterét des parti- 
,,culiers prendra la place de Tinterét public. Nous nous 
.«parlons aujourdhui toi & moi à cœur ouvert, au lieu 
„que tous ceux qui nous approchent ne parlent qu*A 
«notre fortune; car comme il e(t très -difficile de con- 
,y(èillcr aux princes ce qu'il kiur faut faire, il n*y a rien 
i,de plus facile que de les flatcr. • . . Naître fiU 
^de Prince c'eft un bienfait de la fortune : mais c'cft un 
y.pur e^fet du hazard & de cette même fortune. . • • 
„Neron fera toujours regretté par les Scélérats; mais 
„il ne tiendr» qu'à nous deux qu'il ne le foii pas au(]> 
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,^^ ^'ît « apprh par expérience A 

^oH*vM>t^ la dirfïrcncc. Voilà 1 «va 

^v v(iic Tdctre a eu fur la plupart di 

^ittonent. ceit co qui lui a arcirC* reftitr 

Jec* plw» irrands politiques. „L'Ouvrage c 

^ r*citc y» dit Jufte Lipjc, n'cft pas fcul 

fuient une hidoire, ccii un rdpcrtoirc ur 

verld Hc préceptes". Gabriel Naudc pa 

le de Tacite comifne d'un Auteur qu'il Cm 

droit Faire apprendre par cœur aux )eun( 

gens que l'on deftine aux affaires de TEta 

jyAutrefois^ dit -il, 99^ les jeunes gens aj 

„de» {çens de bien. Il n*e(l p{is befoin de r*cn dire d 
„VAnfagc. La meilleure & la plus courre niethndc po 
„connoîrre ce que tu dois fnirc ou ne pas faire, c** 
,,de confidérer ce que ru voudrois ou ne voudroîs p 
,>que dt un Prince ibus lequel tu vivrois : car tu de 
„tc fouvtfp.ir que tu M à commander à des homm 
„qui ne fauroicnt fouiTrir ni une entière fcrvirude 
„unc pleine liberté". Sectmâa r^s ticriorihus flimulif m 
mor explorant t ijnia mifcriéP toternntfir ; felicitate cm'Mtti], 
murt fidcm^ iibertntcmt amicitiam , pracipua hummii mh 
btmdt tu quidstn eaâtm conftaittia retinebif, fid nlii ptr o 
fcquium huminueiit: irruviptt ndulntio^ llantlitia pfjjimtt 
veri aff',ch;T tcnenum^ fua cuiquc uùlitns. Etiam c%o 
tu fimphcfjpniè t inter ms hodie hquhnMr, ceteii fihenti, 
cnm J'uttu7i/i voftrrt, quant mbùcum ; 7Uim Jhadcre prmci 
quod oporuntf ntuiti laboris ; ajfematio irgn primij)em ijuci 
eunujMe fine affciht peragitur, .... Qenerm iSf na^ 
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.'»,pcDoient p«r cœur les douze Tables eom- 
jitt une pi^paracion néceflaire au droit ci- 
jiVil; pourquoi donc ceux qui fonrdeftînés 
^ maniement des affaires publiques ne 
yiimuniODt-ik pas leur mémoire des écrits 
,ide cet Aueur, pour avoir à point nom- 
^joA dcf exemples & des Oracles qui leur 
^cnlè^nt à bien gouverner"? 

lejefuite Mariana, dans Ton Ouvrage 
cfe rioffitution des Rois, me parott avoir 
défini admirablement lutiliré de la le£lure 
4ç Tacite pour tous les Princes qui veu* 

lent 

r^^lfBu^ fOftWtMM^ HtC mtta dfltlHâtMItt * • • • 

^^ àf^fmù qHoqu€ fimper defiâerabitwr : nain ae HH 

</? ne itiam à bmiis defidnetnr, Mwerê 

Ufae tempms buJHSy tnUiffimmr idem âc brevijUtnmt 

I maktmmque rertm deltHus efi, €9gitttrei ijmâ ont 

fiii ém principe aut nalueris. .... Nmt 

es komimhu qtd nec tetam fervitMtem pati 

nec tÊtam iibertaiem. C. Tacit. Hift. Lib.Il 

<* Mk Hifima fiUm eft, fed velitt Imtns ^ Semma" 

fkm prmtepfnOL Jull. Lipf. ad Polit. Lib.I. Cap. IX. 

[. . ^li 5i pteri. olim jwtis avilit findium aufpicatnri Ugeg 
' l^KÎMi tàbularum , tenéjumn carmen neceffarium , edifu* 

IâfÊtf CHT non iSf peUtici Reip. davum gnbematwri^ htjtu 
mStris fcripta memori^ pettitùs commendabunt > à qmhnt 
Uew^ filfnd fitque çracula pétant ipfius Reip, bcne ^ fe* 
■'• kdter admimfimtda. Cab. Naud. Bibliognu poUcic. . 

ToM. vu, I 
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F L O R U f . . 

Anneus Florus étoit do la fanûlle ^ 
Annçiens de la quelle étoient Its^. Sene 
& Lucain. H vivoic deux -cents ans. a 



voir .& tout le mtniement des affaires. Nos hîd 
modernes, presque tous lâches panegiriftes, ou cri 
outrés, trouvc<tofit ûuni ce psdn&gB une iidle iri 
don. „La vetké (lit altérée en pluûeurs manières 
iyTmtei premièrement* par ri{çnoiance des afFair 
^gouvernement; enfiiite par la vénalité des flateut 
„enfin par la haine que Ton portoit à la domii 
,vmonarchique. Si bien que les uns écrivant poui 
„re, & les autres pojur ofFenfcr, Tinftruéiion de 1 
^ftérité étoit également négligée des uns & des s 
„L*ambition d*uo{ hittorien, qui flatte pour faire i 
„tune, eft toujours odieufe, parce que la flaterie < 
i^rejetton de \% fervttude ; au contraire la médifanc 
^toujours agréable, à caufe qu'elle relTemble à la 
a,té. .... J'avoue que le commencement é 
^fortune vient -de Vefpafien, & que j'en dois Tac 
Cernent à Tes deux fils; mais ceux qui font proi 
„d'écrire fidèlement, ne doivent rien donner ni 
5,mour, ni à la haine qu'ils ont pour les perfonnci 
,41s parlent". Vtritas pluriimt moàis infraday f i 
iitftitiâ reip. . Kt «(tffur, < mox lihiàme affentaitdû aut 
e/Uo adverjks dominantes. Ita neittris cura pofieritati 
ter infatfor vel ohioinoié Sed amintiônem fcriptoris 
adverferis: obtreBaHo ^ Uvor pronis auribus accipii 
^tàppe adulatwm fœdum crmen firvitHtiSi malipiitm 
fa fpecUs Ubenatit-ttufi» . .: . •. J^gnitatm^ n 
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e règne d'Augufte, comme il le dît lui- 
nême dans la 3 Préface de fon Hiftoire 
lomainc qu'il a écrite en quatre Livres 4. 
J y a apparence qu'il eft le même poète 

dont 



yejpafiano inchoatam% à Tito au^am , à Domitiano Im- 
ius povf^amy non abnuerim ; fid incorruptam fdem pro* 
fff!s\ nec amore tpâtqHomy tf fine qHq tUcendus eft. Ta* 
it. Hift. Lib. 1. 

« Isfrc propterea ne^aho Fhntm hmc fidjps ex Saieca- 
nm fanaUa, Seneca enim oocatttr m plerisque veteribus U* 
ris. Ad hitc Semeue fimt ex Aniuea gente^ àt Florus ftd 
n plerisque libris JnliuSy ita Amaus in oeteriims vocatxr 
îbris, etism antiqua ae princ^ qHom babeo editime. Ad- 
éPC Ht/paturm fuijfe, tatdc Seneca doma eranty verifimile 
«k luculenta ejns terrée laudatio qua eft. Lib. II. Cap. 
7. & Lib. III. Cap. 22. diého quoque banc domum /2i« 
it. Nom ea eïoquentia W poefeos lande, inclyta fiât. 
3cr. Vo(E Ltb. de Hift. Latin. 

3 A Ctefare Au^fto» in fteddum n»ftritm finit nm 
ndto minus amû dncenti: quitus inertia Qe/hrum quafi 
^enuit, atquc decoxit: nifi qsiod fitb Trajano movet lacer' 
îw, tf prater fpem onmium, pneiius itnperii^ quafi reddi" 
d jxventute revirefcit. Amiens Florùs in Frsf. Hift. 
lom. 

'1 Florus divifoît auftl l'Empire Romain en quatre 
fgcs diiferens. „Si Ton confidere, dit -il, le peuple Ro- 
oinain comme oh fcroit un homme ; fi Ton réfléchit 
«&r tous Tes difterens âg;es, Ci Ton remarque l'état de 
Â naiiTance, 6c comment en croifl&nt peu à peu il eft 
>anîvé à un êt9X pareil à cehii ' de Tadolelcence des 

13 
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^oas^ & qui a di-efTé les Ârgumens fur 
. ^fOQS ceux de Live-Live. (^oi qu'il en 
^it. Ton fe tromperoit lourdement de 
^croire que rintention de Florus eût été de 
3,réduire en Abrégé dans (es quatre Li- 
èvres, THiftoire entière de Tite-Live, puis 
,,qu il ne le fuit pas en beaucoup de lieux, 
3,où il a des opinions tout à fait parti- 
Jeolieres: elles font telles, furtout à Tégard 
„de la Chronologie ou de la fuite des tems, 
„qu il eft très dangereux de le prendre pour 
^gmde en cela à caufe des grandes fautes 
^quHl a conunifes pas négligence 7 ou au- 
^trement . 

VHiûom Romaine de Florus, commen- 
ce à la fondation de Rome, & finit à Au- 
gnfte K 

Sue- 



nsqHC adco 'negligens fit ; ità ut mm pojjtt, non p- 
pius MttMcinari qm iumc ducem feqtâ velit. l'aldù autcm 
faUuittur^ qtà timt putaut in hiftwia fua, tptotfwn nobis 
Utni iare voltâffe ; fi ijnidem crein-o à Livio recedit, 
Gérard. Voff. de Hift. Lat. 

a Florus finit fon Hiftoire par une louange qu'il 
donne à Augufte. On délibéra, dic-il, dans le Senar, 
fi parce qu'Auguftc venoit de donner une l'cconde nais- 
fiuice à l'empire, on ne lui decerncroit pas le nom de 
Uamulus; mais celui d'Augufte fut juge bien plus faint 
& plus vêncrable. On le lui donna , atin que tout vi- 
■vant qu'il écoit cncQre Hir terre, il eût un nuiii & ua 
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S U E T O N E. 

Suétone floriflbit fous Trajan 9 & Adrien. 
Il fut Secrétaire de ces deux Empereurs, 
fou père s'appelloit Suetonius Lenîs, Tri* 
bun d'uu Légion fous Othon. On prétend 
que Suétone fut privé de la charge de Se- 

cré- 

f itrc qui le mît par avance au rang des Dieux. TraSha- 
tum ttiam m Smatu^ ém quia eofiAidiffèt iw^erùan, Ro* 
mulks vocaretur : fed fanâiur W reverenHut vipim tfi no^ 
mm Augtifti: ut fiilicet jttm ntm^ Hum eûHt ttrrûSy iffi 
ntmine ^ titulù cwfecroietwr, Flor. Hift. Rom. Lib. IV. 
dib fin. 

9 Suetmns Tranquittus grammaticus W rhetor romamis» 
Scriptor yopijii judich cmendatijjînius isf candutijfimus , FH- 
%ii juiiioris amicus ^ ab eo adfcitus in contubenÙMÊk 
Trajnni bcnefido cum ttrtK^ç cjff^t jus triton Uberotitm afit 

fecutust magifter epiftolarumy fed ab Hadnaiio rentotMS ab 
ma provincial quod apud Sabinam , uxorem ivtpcratmris ht' 
JHJfu ejusy ut ait Spartiaiius, familiarius egijfet. Alben.Fa- 
bric. Biblioth. Latin. Lib. U. Cap. 24. 

10 Muret a prétendu que la ledure de Suétone étoit 
dangereufe, & qu'il ne falloit pas prendre* comme une 
louange ce que S. Jérôme dit de Suétone , qu'il avoit 
écrit la ne des Empereurs avec la même libené qu'ils 
avoient vécu. At Snetomum S. HienmymHS laudat^ Magiatm 
ieflimûmium fi laudat, non enrm fanSHtate tatttan Hyavni* 
mus, fed si! eruditioîtey ^ judicio prd^tit, Quomodo igi' 
tur laudut ? eoélem iibertate fcripfiffe ftrm ait Cajarttm vi" 
tas, qua ipfi vixenatt, runi magna tous fi îaus eft; fed tgo 
iandem effc nm puto. Quid enm Imiis habtty ctnn Cée» 
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crétaire d'Adrien pour ne s'être pas con* 
duit avec affez de refpeft a Végard de l'Im- 
pératrice Sabine, avec laquelle fans fon or- 
dre il agiffoit très - familièrement. 

On a accufé Suétone d'avoir rappon£ 
ûvec trop de force ^^, & trop naturelle- 
ment 

farts m fitmma Ikentia atqut impudentU vixmtty oratûttis 
ùrrintudâte^ iffonm fiagjttiû ée<puijfe, qtuequc iUi perpetuis 
tenebris opcrieiida patrarant^ ta nutUs ^ pr^txtatis ittr^ 
bis m Ihctm ^ iu afptéium bouduiatt protuUfft, Muret. 
Orat.XVU. VoLU. p. 347. 

Qui ne voit pas, tu premier coup d*œil que l'ob^ 
je£tion de Muret eft un pur Sophisme. S. Jérôme loue 
véritablement Suétone d*avoir blâmé le crime avec la 
même liberté dont s'étoicnt fervis les Empereurs poiu: 
le commettre ; & Muret prétend, que : Suétone auroit 
du par prudence & par retenue déguifer ces vices. Ce 
raifonnement eft pitoyable. Le plus fameux critique de 
nos jours (Mr.Baylc) en réfutant Mr. de Tillcmont; qui 
eft tombé dans la même erreur de Muret, a eu raifun 
de dire, que la manière dont Suétone a particularilc les 
débauches des Empereurs n*cft nullement une preuve, 
m qu*il aimât les impuretés, ni qu'il fe plut k les dé- 
crire, ni qu'en général il y eût rien a dcfirer à fa pro- 
bité & ù fon honnêteté. Cela fait voir feulement qu*il 
étoit fort ingénu & fort fmcere , & qu'il croyoit qu'un 
hiftorien doit repréfenter naïvement & fidèlement tout 
ce qu*il a pu déterrer de véritable: & pour peu qu'on 
fc connoiiTe à deviner le caraâere des Auteurs par leur 
manière d'écrire, on peut juger que celui-ci ne £y(bt9 
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ment les débauches & les excèç des douze 
premiers Empereurs, dont il à écrit la vie : 
mais il a fait en cela le devoir d'an bon 
Hiftorien. Ceux qui le condamnent au- 
roient donc voulu qu'il eût déguifé les dé- 
fauts des Princes dont il parloît, & qu'à 
Texemple de tant d'Hiftoriens modernes 
méprilés de leurs contemporains, & qui Je 
feront encore plus de la poflérité, il eue 
loué les vices en les faifant pafler pour des 
vertus, & eût cenfuré les vertus de ceux qui 
n'aimoient pas ces Princes. Des auteurs 
auffi méprifables font indignes d'écrire 
THiftoire, qui doit avoir la vérité pour gui- 
de, & rinftruûion de la poftéritépour objet. 
Le principal devoir d'un hiftorien, dit Ta- 
cite ", eft de louer les vertus, & de blâ- 
mer les vices, afin que chacun ait peur 
d'être noté d'infamie dans la pofterité. Les 
Ecrivains qui fui vent cette fage maxime 
font auflî utiles à leur patrie que le font à 
la Chine les hiftoriographes publics, char- 
gés par l'état d'écrire avec la plus grande 

vérité 

qac fuivrc fa fînccrité & fon ingénuité naturelle. Ofi 
doit même préfumer qu'il eut en vue de punir le cri- 
me autant qu'un hiftorien le peut punir, & de châtier 
la mémoire de ces monftres en la transmettant aux 
^êolcs futurs. 




DE L'ESPRIT HUMAIN. 141 

Vcrité.rHiftoirc de TEmpemir vivant, qu'on 
publie* d'abord après £1 mort , pour que 
celui qui lui fuccéde comprenne combien 
fa mémoire fera flétrie à la pofteriiÇi s'il ne 
règne pas en bon Prince* La flaterie efl: 
également la ruine de la vertu & celle du 
génie. Tacite obferve avec raifon *^ que 
les bons efprits s'émouflent & s'abatardis- 
fcnt quand il n'efl plus permis de parler 
ni d'écrire fans flater. 

Les Counifans font fi accoutumés à la 
flaterie qu'ils ne peuvent fouffi-ir ceux qui 
la condamnent, parce que la fermeté des 
^ns vertueux eil une critique pétpétuelle 
de fia haîTcffc des flateurs. 

Les Princes qui chériflent véritablement 
la vertu, doivent regarder la flaterie com- 
me le mal le plus dangereux : s'ils ne l'é- 
vitent pas avec la plus grande précaution, 
ils font d'abord corrompus par leurs cour- 
tifans, enfuite le peuple fuit l'exemple de la 
Cour, & les voilà perdus entièrement. 

>> Praciputim mtams Anualium reor^ ne vhtutes fiJcan^ 
f»!*, Mtque pravif dUHs faSlis^ ex jjûfteritate ^ ùifamia 
metus fit. C. Tacit. Annal. Lib. III. 

«» Decmra mgema^ gUfictu^ aânlatmi^ deterwitur. C. 
Tacit. Annal. Lib. l 
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jti lu dans le Boleamij qu'on a ajoutf 
à lEdirion in 4to des Oeuvres • de S^eaif 
imprimées à Paris, que Mr. Colbert, Mh 
niftre d'Etat, fie pouvoit pas fuppdrter la 
leâure de Suétone, & qu'il hàlfroit cet Au* 
teur, parce qu'il avoit parlé avec trop de 

fran- 

ij LouïsiXIVeut de très-gnmdci quilttés, mêlées 
de plufieun défauts, & l'on pouvok k>iwr ce Prince 
«n bien des chofes avec la plus grande venté : mab la 
Haterie fut poùflle l Textreme fous r«n ttgne. Tous 
ks' di^rents états, toutes les diveriës profèflions fe réu* 
nirent dans les louanges outrées qu'ils lui prodiguèrent; 
Fendant que les filles de TOpera le déifioient fur le Thea» 
tre, & qu'elles chantoient en public : Il eft digne de nùf 

Autels Son twnere infpire Peffroi dans le 

tems même ^^U repofe; les Théologiens prouvoiént tou- 
tes les vérités & les mifteres de la Religion par les ver-» 
tus de Louïs XIV. 

Dans un Chapitre général des Minimes tenu ft Mar- 
fcille, ces Religieux firent foutenir des Théfes publiques 
qui furent enfuîte imprimées ft Lyon avec privilège, dont 
le ritre étoit Dico Opéra Mea RegL Enfuite les Thefet 
commencent ainfu „Louï8 le grand né pour la gloire 
„dc la France & pour le bonheur de Ton peuple, dans 
.«lequel éclatent des traies fi admirables de la fagefTe 6c 
„de la puifTance de Dieu, qu'ils fufHfent pour convahi- 
„crc les Athées, & leur prouver l'exirtence de Dieu". 
lAtAotricMs Magnus ad Uliomm atigmenhm ^ felicitatem 
papulùntm iMfsr, in ^ mirtan, tnm fiftkmdmiSy tmn fa* 
fientUc ûMut elncet argmHemMm^ pÀà umcmn fiifficeret 
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fronchiièdct ticcs des Empereurs dont il 
gvoic décric It vie. Jamais peuple n'imita 
mieux la conduire des Counifans, à l'égard 
de la flatcrie, que les François '3 fous le 
régne de Louis XIV. 

Pline 

éd amriKUHéês Atknr^ ttc. Qucft. I. Les Thefes con* 

cenncm douit queltiuns. Nous venons de voir dans 

' Jt prenûcre Texiftence de Dieu, prouvée non par fa 

^t^fiêy iMÛi par celle de Louïs XIV. Voip rcxillence 

des AngCf démontrée par le loin qu'ils prennent de lui. 

^^uis k Grand, Prince félon le ,Cœur de Dieu, 

,,qu'îl ft QÎBt de Ton huile ikcrée, touchant le quel Dieu 

■■- 9^ panicnKaement commandé à Tes Saints An^ de le 

L yigarder en eoutcs fes Voies : & de li on peut claire* 

^. a^meiu condurre Texiftence des Anges*'. LtULuncuT 

Y BkgHiÊft fioHtdmm nr Dci olto fi» Sanih suAw, dê^9 
L-* pipilariter mmdamt DtnmnMf AngtHs fitis^ m cnfioâûnt 
\ aailM OTonhu' vus fiàr, AngtlniaH exiftintiam m du* 
ï àùm retfocart mm finens. Queft. m. 

^ Vmâ aâudlemenc la Trinité prouvée royalement. 
[ MlANit le Grand elt fi puii&nt, fi ûge, & fi bon, que 
ftpnùmne ne peut lui être comparé; & qui eft-ce qui 
^ ' tffNirte comme lui les traits de h très-fiiinte Ttinité*'? 
^ Sk pêteitT, fie firent, fie bmuSy «f nmfit ftd compamMr 
: ^ i^ kâkegf fient tffr lineas SatéHffinut Trimtatif: 

\ q^ft. IV. 

[ Après la Trinité vient la grâce efficace expliquée par 

V Louis XIV, qui eft un prodige de la grâce de Dieu. 
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Pline le jeune itoit des Amis . ^4 parti-' 
culicrs (le Suétone, & dans une lettre qu'il 
lui écrit, il le prie de ne tarder plus à publior 
les Ouvrages, de peur ^s qu'il ne ki gtUe. 
a force de les polir. 

Nous avons encore de Suétone un li- 
vre des Grammairiens illuières, & un de 
ceux des Rhtéeurs, donc la meilleure partie 
nous a ùté enlevée par le temps, aufli bien 
que celui qui contenoit les vies des PoCtes; 

celle 



Toutet \t$ autres qucftions propoiSet daiu ces Hw- 
fcs font {)rouvces de la m^me manière, & finiflènt pat 
celle un* ces théologiens ibutiennent que c*eft de Lonii. 
XIV. que David a voulu parler, lorsqu'il a dit damJi 
Pfeauine vingt-quacrietne : Quif eft iftt rex glma^ /m^ 
^ I)ùte7u in pralio ? C*eft Louis XIV qu*on doit âppd^ 
1er avec grandcj juitice, le Roi de gloire, le Roi fiirt & 
le puifTant en bataille, yere dicendus rex gloriétf fmÛ9. 
iSt potens in pralio. Qucft XIL 

<4 Pline cib'moit Ci fort raniitié de Suétone qu*il foî^ 
voit l rEmpcrcur Tra)an pour lui apprendre combien 
il y étoic fenûble. Sttetwmm TramiuiUum ffbi^wumt^ 
hw^ijfimum virum^ d* mores ejut fecutiu ^ fiudia^ jam 
pridetHy DojHim, m cefntubermvm adfitmfi^ tmttoqui mtf« 
git diligert' Cigpit quMto propint in^exL Plin. X. Epifl:» 
95. ad Trajonum. 

«f PetfeÛKtn oput ahfoînttmiiiue eft i wec jum fpleh' 
éUfiit lintâ^ fed atterkur. Patere vie tndere tiudttm. tuum; 
patere nttdire, defcriifh ifg^r Véfim volumùui TrmiquUli mH; 
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celle de Terence eft presque toute de fii 
compofition; celles d'Homce, de Juvenal 
de Lucain , de Perfe) font encore vraîflem* 
blablement de lui. Mais la vie de Pline 
l'ancien que nous avons fous le nom de 
Suétone, n*eft point de cet hiftorien: c'eft 
ce qu'il eft facile de voir par le ftiie de 
cet Ouvrage. 

Nous finirons cet article par trois pafla- 
ges de Suétone ^^ qui peuvent être d'une 

très- 



a^wtm eft wt m âmore tgm nuduo eanàem percipere œ 
te wltiptatem^ quâ tu perfimeris ex mbis. Plin< Lib. IV. 
£pifï. Il» Lorsqu'on voit la tendre ainicié que Pline 
(qui fut un des plus honnêtes hommes de Tantiquicé) 
«voit pour Suétone , qu'il connoiifoit {i familièrement» 
peut -on ajouter quelque croyance aux reproches que 
lui font quelques Auteurs modernes, de s'être plu ma< 
lideufement, & pour contenter (on humeur fatiriqifc, k 
ia(ièmblcr tout ce qui pouvoit noircir la mémoire de^ 
' Empereurs dont il écrivoit les vies ? 

s^ „11 envoya à Rome la tête de Brutus , pour être 
itOïKê aux pies de la (tarue de Cefar, & traita fort in* 
•idîgnement tous les prifonnicrs de la plus haute con< 
i^ition. Sa cruauté parut bien en la reponfc qu*il fit à 
•yOn malheureux, qui le fupplioir de lui accorder la fê- 
tipulturc , lui difant, qu'elle fcroit en la puiiiance des 
Moiièaux: mais elle parut encore d'avantage, lorsqu'un 
'>Pere & un fils, lui demandant la vie l'un de l'autre, 

ToM. vil. K 
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iret-gnnde utilité mx bons Princes, 
fci ezdtflnc & ne jamais fortir de leur c 
faâère ; parce que les fautes qu'ils cor 
mettent fontj malgré les vertus qu'ils oi 

trar 

,jï knr eommindt de tirer au fort» ou de fe ban 
Mpour voir auquel il fèroit grâce; & les vit mourir t< 
^euK, d'autant que le père ayant fubi h more A 
^quelle il s'étoit offert, le fils fe la donna volontai 
,^ent'*. Capit€ BruH Rùtnani migby ut ftatna défi 
fîthjkwetuty in fplendidi0mHni quemque captiumn non 
vtrbarum conhtmdia fieviiu Ut quidern uni fuppliciter 
fuitwram precami re^idijfe dicatuty jam iftctn in volnct 
fire pot^ate : alios , patron ^ fltum^ pro vita rogant 
firtiri vel dimicare juffijpty ut alterutri conccderetur : 
fptélajfe utrum^e ntoriauem, cùiUt pâtre ^fi obtulc 
•càfiy fiUus quo^ volMitatia occubuijfet nece. Sueton. 
vit. Ccf. in vit. Aug. 

,»fl ne fe contenta pas feulement de rémblir les 
,,p6ts qui avoient été ôtés fous Galba, d'en ajouter 
^nouveaux & de plus onéreux, d'augmenter jusqucs 
,,double les tributs de quelques provinces : mais a 
»,il exerça publiquement un trafic qui eût ctc hont 
,t^ un paniculier, achetant des Marchandifes pour 
^vendre à un plus haut prix. U ne fit même au 
»,fcrupule de vendre les charges à ceux qui les 
aiguoienc, & les grâces aux accufês, fuit qu'ils fui 
>,coupablcs ou innocents**. Nom enim conte?UMs n 
fut Galba veH^^alia revocajfe^ nooa ^ gravia adàit 
OHxiie tribttta prenrinàit nçunuIHr i/ dupHcajp: : ucg* 
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fransmifes à la pofteriré par des hiftoriens 
lîdeles. Le premier de cea paflages con- 
tient une cruauté épouvantable d'Augafte; 
le fécond, un trait d'une indigne avarice 

de 



times fuaqm vei prwatè pM^endar pnpalam fzfrenr, cte* 
mendû ^térdam taatmm^ nt plmris ptfiea âifirakertt. Ntc 
KOHJUdtif ^ààim ktmarti , rtint taon haiùxiis tpum m- 
ctatihus^ ubfolHtimies vtméitmrt canBatiu eft, Idetn> ibid 
in vit. Vcfpaf. 

„I1 prît aufli U chirge de Gnmd- Maître de la Mai- 

„fon Impériale, laquelle jusques alors n'avoit jamais été 

«.exercée que par un Chevalier Romain. 11 en ufa me- 

^,ine avec un peu trop d'emportement & de violence: 

9,car il appofta des gens, lesquels allant par les Théâtres 

„& dans le Camp des Gardes, dâmandoicnt qu*on leur 

nfivrât les perfonnes qui lui étoient fufpeâes, pour les 

,. y^ninir comme des criminels, dont il fe défit par ce 

«iSnoiyen. De ce nombre fut A. Cecinna homme Con* 

yifiilaire, lequel il invita à louper; puis il le fit aflàfli- 

„iicr comme il fortoit de la Sale ou fl avoir mangé*'. 

f^jhtis victt Prafefbtram q^ù^ préttêrn fitfcepit^ wnii" 

. fMM ad ià tempusy nifi ak e^ÊÙte Romam admmiftratjm; 

■'-tgft^ alLpuntto inàvitiàs^ ^ vhUmiùs. Siqmdem frfvtc- 

j'ajpPBSHt autnufuc fibiy fmbmiffif ^ ptr tkeatra ^ cajha, 

^ fÊofi canfimfm ad pœmoH depofitrenty kûmd cmt&oHier op. 

jv^gEr. In kir A. dàwiam cntfMlarem rrnmi, cocJtKtn ad 

«fum, lie irix dtsm tridimo egnfimt cntfodi jmffn. Idem. 

IKd. in vit. Tir. Vdp. 

I K a 
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de VetpaRen : & le troifième un tneurm 
très -condamnable commis par l'Ordre de 
riens. 

Justin. 
Moreri dit, fondé fur rautorité de Vos 
Gos '7, que Joftin a vécu du tems de TEm 

pereu 

*7 Je] crois, dit VoflTius, que Juftîn tt vécu fous Ar 
tonin le pieux, & qu'il lui a dédié Ton Abrégé ; & j'< 
nblis mon fendinent fur ces paroles de la Préface c 
Juftin. Je vous adreffe, ô Empereur Antonin, mon Oi 
▼rage ; non qu'il vous apprenne quelque chofe que voi 
ignoriez, mais pour que vous le corrigiez. Plaiie vet 
9iKiJfe arhkror fub Atttonitto Pio, atque lutte epitomen fua 
âeUcaJfe: id coUigo ex verbisifiis prafationis: (Quod ad t 
Jmperatw Awtmme^ non tam cogiufiatdi quam cmmdmi 
taufâ trmunàfi,) Gérard. VofC Hift. Lat. Lib. I. Cap. 33 

a Fabricius révoque en doute tout ce que Voffîi 
donne comme aflirmatif. „Quel a été Juftin, ait - il, 
«,dans quel tems il [a vécu, ce font des chofes qui r 
^aroiflfent fort incertaines. Je ne doute pas cependa 
,,que cet Hiftorien n'ait écrit à Rome avant les Em; 
„reurs Chrétiens, & qu'il n'ait été païen; je condam 
„donc l'opinion de ceux qui croyent qu'il a vécu ds 
m1« tems de Théodofe, & je ne vois pas par que 
^raifon ils font tombés dans cette erreur. Je rem 
•«querai encore ici que l'on trouve dans plufieurs £ 
„tions de fon Hiftoire, qu'il Tavoit dédiée & adre£ 
«,à l'Empereur Antonin: mais Bongarfms prétend qi 
„n'a orouvé cette Dedkace dans aucun Manulcript. 
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pereur Antonin le pieux: mais cela eft 
fort incertain ^K Tout ce que Ton peut 
iflurer, c'eft qu'il a vécu avant S. Jérôme 
k S. Auguftin, puisque ces deux Pères de 
'Eglife font mention de lui & de fon Ou- 
vrage. Jufiin a abrégé l'Hiftoire univer- 

felle 

„penfe que le nom d'Antonin a été ajouté au texte de 
Juftin par quelques Copiftes qui fe font figuré, que 
Juilin Vhiftorien étoit le même que S.Juftin Fhilofo- 
,phe Chrétien & martir. Il n*eh pas vraifTcmblable, 
.continue Fabricius, que Juftin ait envoyé Ton Ouvrage 
t^ VEmpereur pour en corriger les fautes. N'eft-il 
„pas plus naturel qu'il s'adrefle pour cela à quelques 
r^vans de iès amis qu*à Ton Souverain ? Martin Polo- 
iflus & Tauteur de la vie des Philoibphes, difent fans 
aucune certitude, que Juftin fut difciple de Trogue 
iPompée". JnftiiiHt quis fmerit ^ qnando wctrity non 
'gdt tmi^ertnm efl, et fi Ronue ante hnperatnes Chrû 
lumr fcripfife non dubitem tpfum à Chrifit facris alienum, 
kâfae non affentm m qui ad Theodefii Imparatoris tem» 
wra rejfCiMVt, ne/cio qiiibus argnmentis Ptoti, Sed 
tftt^tifftTtf banc in luiUo manufcripto codice reperiffe fe 
^tâtmr Jûcohns BmgarfiuSj qui ptoat additmn iwmen An* 
mhd ab iUis, qui Juftmsm eundcm fâlfi putarunt atm 
Mri eJHS mmmis pkUofipho Ckriftiano f^ Martyre. Ne* 
we venfimile videtur Jufimmn emeitdamU camfa optufuum 
i mpetaionm mittere votmJTe, quod m PrafatUme 
muât, iUnà potins ad virum aliqmem dùBum Uliur 
natis fibique andcmn qman ad Céifmrem direxk. Nm 
Mfû €ertnm aned Mârt. Pohnuf (Sf Anfhr lilm de mtû 
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Iclle de Titogae- Pompée dont nous c 
perdu entièrement l'Ouvrage ; ce qi 
caufe qu'on Taccufe d'avoir contribué i 
te perte par. fon abrégée 

Trogue- Pompée avoit diviféfon h 
re en quarante quatre Livres, & Jui 
gardé ce même nombre. 

La Mothe le Vayér ^9 dît que la 
d'écrire de Juftin eft fi excellente qu 
juge digne du fiècie d'Augufte plutôt 



phihfiphorum. Cap. 114. affirmant Trogi difc 
Juflinum fuifTe. Albert. Fabric. Biblioth. Lat. ] 
Cap. 3. 

>p La Mothe le Vayer, Jug. fur les Hift. Lat. / 
ftin. Voffius loue ainfi que la Mothe le Vayer 1 
ce de Juftin. Eft Jitftinus fcriptw terfus ^ 
Voir. Hift. Latin. Lib.L Cap. 32. Aux éloges q 
rite la diâion de Juftin on peut en ajouter 
fur la clarté, la netteté & la précifion avec la( 
écrit fon Hiftoire. C*eft avec raifon qu'il dit h 
en parlant de fon Abrégé; que pafTant fous (îl< 
qui pouvoir ne pas amufer ou n*ctre d'aucune 
il avoit fait de la grande Hiftoire de Trogiic 
un efpcce de bouquet de fleurs afin que C( 
avoicnt lu THiftoire grecque puiTent plus aifémc 
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e celui des Antonins. Le même la Mo- 
le le Vayer dit avec raifon *®, que l'on 
e iauroit excufer Juftin en ce qui regarde 
i chronologie, où il s'ett fi fort mépris, 
u on doit bien s'empêcher de Jle fuivre 
^ûjours à cet égard. Ce qui rend fa (au- 
z plus grande, c'eft que la réputation de 
Trogue- Pompée, & l'eftime que tous les 
nciens ont faite de lui , nous obligent à 
*oire que ces mécomptes font de l'Abré- 
iateur, & non point de l'Auteur primitif. 

L'Hiftoi. 



ippeler dans la mémoire, & ceux qui l'ignoroient pus« 
nt s'en inftruirc. Otnigis his qiut me cognofceiidi vo» 
ptate jttcuJida, nec exettiplo erant luxe/fai-ia , brève velnti 
non eorfujculum feci ; ut haberent , tf qui grâce didiciS' 
tt, qui adnumerefttnr ; ^ tjHi non didicifent quo infitne* 
m». Juft. Hift. Praf, 

^ Bongarûus fait le méine reproche à Juftin, & fou- 
ent que les fautes qu*il a commiiès quelquefois contre 
1 Chronologie viennent uniquement de fa ncgligcncc 8c 
oint de celle de Trogue Poinpée. Trogurn ipfitm itê* 
Ufreittûe accufaiidum nerno miki perfmdeat : Juftmi abrc' 
ùuoris facinuf eft. Jacob. Bongarf. Exccrpt. Chron. ad 
Lift. Hift. 

K4 
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L'HiftoIre abrégée de Juftb < 
ce i Nious & SemsramiS) & fini 



•( Voyons d^dxircl ce que }uftin dit des 
leur origine, nods exaimnerons enfuite er 
péché, & en quoi il peut être jultifié. „L 
iijn^^ tirent leur Origine de la Ville de 
,4>]us confîdirable de U Syne : delà forcer 
»JU>i9 d*Airyne, par la Reine Semiramis. j 
^Dauiaicus qui donna (on nom à cette 
^irefpe^ pour lui les Syriens honorèrent 
,^'Anithe & femme, comme fi c'eût été un 
^regardèrent même cette PrinceflTe comme 
^k laquelle ils rendent encore un cuire 
„Aprés Damafcus régnèrent Azelus ; enfuite è 
,,Abraham &, Ifrael. Mais lirael devint ] 
^«mandable qu'aucun de fes Ancêtres par fc 
»,poftêritê, ayant eu dix en6ns. Après av 
„fon Etat en dix Royaumes, il leur en iit i 
jjdiftriburion, U voulut qu'ils portaffent t< 
„de Juifs, de Juda qui étoit mort depuis le 
„leur ordonna de rcipe£ler fa mémoire. Us 
„entre eux le lot qui lui étoit échu. Le pli 
„tous fut Jofeph, d'un génie fj excellent, qi 
„le redoutèrent ; & que Tayant enlevé fecr< 
„le vendirent à des Marchands étrangers. 
„conduifirent en Egypte, ou étant devenu, j 
„tration de fon efprit, habile dans Tart mag 
„fîit pas longtems fans avoir les bonnes gra 
j,En effet, il avoir une capacité infinie poui 
,tout ce qui tenott du prodige ; & ce fut 
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goBe. On lai reproche d'avoir mal parlé 
des Juife »». 

Quant 

^^çiwaàa trouva le (ècret dlnterfn-éter les fongcs : foie 

,Jàct(,(int profane, il n*ignoroit rien, jusques-U qu'il 

viSf^^ h Ikrilité des Campagnes longteins avant qu'elle 

,#im|t; à que toute r£g;y|)cc auroir péri par la fami- 

'iiK^ (Ile Roi, profitant de l'on avis, n*avoit fait un Edic 

ifonr ublîger i fiiire des Maj^fins de blé pendant plu- 

Jaxn mnies. 11 donna de C\ grandes marques de Ton 

«ftvoir, que fts réponfes paroiflbient fonir non pas de 

'iJh bouche d*un homme , mais de celle d*un Dieu. 11 

iW un fils nommé Moyfe , que (on air & Tes grâces 

iiVaiifat fuifli célèbre que Ton père. Mais les Egypriens 

litotBttqués de la gale ôc de la lèpre, le firent fortir 

n^ lï^ypte, lui quf en étoit atteint ôi tous les autres 

i*>Wcs, fuivant Tavis qu'ils en avoient reçu de TOracIe» 

«A peur que le mal ne fit du progrès. Devenu donc le 

' «rtef de ces ;bannis , Moyfe déroba les vafes facrés de 

J^ypte, & les empona avec lui. Les Egyptiens vou- 

Jwent les ravoir par la force des Armes ; mais de gran- 

»i<ks tempêtes les forcèrent ^ retourner chez eux. Moyfe 

»A)oc prit la route de Damas, ^ancien pays de fes percs, 

«ftalh s'établir fur le Mont Sina. 11 n'y arriva qu'au 

J^ de fcpt jours, bien fatigué, lui & tout fon Peuple, 

wiïe la faim qu'ils avoient foufforte en traverfant les de- 

*^ d'Arabie : & chaque feptieme jour qu'ils appellent 

"Pïnni eux le Sabbat ; il le confacra au jeûne â perpcrui- 

*'^*» parce que ce jour avoit mis fin , & à leurs befoins 

^^ à leur fatigues. Comme ils fe fouvenoient qu'on les 

"*^Voit chafiès de l'Egypte par la crainre qu'ils n'y miiTenc 
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„lt j»crftr luflî de peur que par h m&ne rokCon ceux du 
y^yi ne vouluflcm pas les foaflfrir, ils prirent la prccau« 
«don de ne coiamumqucr avec aucun (ttanger : & ce qu' 
nfiu pratiqua alors par un motif de politique, devint peu 
M^peu un point de dilcipliiie & de religion. VoiU la 
ntaifon de réloignement des Jui6 pour les mœurs des 
,.autr«8 Nations. Immédiatement après Moyfe, Arvas (on 
mSIs fiit fiût grand Pr€tre des (àcrifices de ces Egyptienf 
Mbannis. Depuis ce tems-là» le Sacerdoce & la royaui( 
„ont presque été toi^ours fiir la même tête: & il eft in» 
^concevable combien la |uftic»& la Religion ainfi unies '. 
„en(êmble,leur fervirent à fe rendre puii&n|i. Cette natio»'* 
9>s*eft extrêmement enrichie par les revenus que lui pro* 
yyduit le Baume, qui croît uniquement dans ce pays-là. . • 
„Xerxes Roi dePcrfe, fut le premier qui mit les Juifs (bus 
„fa domination : dvins la fuite des tems il pafFcrent, avec 
„toute la Perfe, fous celle d'Alexandre le grand ; & long« 
„tems affujcttis à TEmpire de Macédoine, ils le devinrent 
„des rois de Syrie. Ayant fccoué le joug fous Deme- 
„trius, ils recherchèrent TAlliance des Romains, & furent 
„les premiers de tous les |)euple8 de TOrient qui rccou 
„vrerent leur liberté, les Romains difpo&nt alors facile 
„ment de ce qui ne leur appartenoit pas**. 'Samqucjuda 
§rigo Daiuafiejta, Syn^e nobiiiffima ewitat; unde ^ Ajfyr. 
regibns genut ex regina Semirami fiât. Nomcii urbi a E 
tnafio rege ùuUttau; in chjhs honuimn Syru fepHldtrum A 
this uxoris ejus pro templo colunt, deamque exmàt fanSi 
ma religiùitis habeitt. Poft Damafam AuluSj mox Ado 
iSf Abraham^ kf Ifrael regcs fnere. Sed Ifraelem Félix dt 
fiUonmt proventns iHojoribns fuis dariorem fecit. Itatirte 
fidttm in decem régna divifum filiis trâdidit^ •nautque e 
mhu Jnday qui poft dwifimem deceffèrat , Judaos Of 
w^i colique ejns memmmn ab mmiibns juJlitt a^us 
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Jms accejferat. Mnàiuus tetau inter fratrcs Jofeph fuit ; 
excellais ingenÎHm oâriti fratres dam interceptum père» 
f mercatorihus venâidatart. A qmbiu dc^ortntns in 
pttmty cnm magicaf ibi artes folerti mgenio ptrcepifit^ 
ipfi régi percarus fuit. Nam ^ 'prodigionan fdgaàfi» 
eraty \o pmmionmi prtmHS inteUigentiam coJiâidit, mbil» 
livini paris htmanique ci incùgntmm videbatur; oiet, 
iam fimlitatem t^itrmn multût aife mmos providtrit; 
ffettpte emms /E^yptus fmie^ mfi fwmitn ejus rex ediéh 
riper mmltos antws fruges juJj^Set ; tantaqne cxperiweW' 
u fuenmty ut non ah komhie , fid a Deo rcfponfa dm 
entur. Filins ijns Mofes fiât^ tpteni préttcr patemêt 
rùf heredketem , etiani forma ptdchritudo covmtfitdabet^ 
/Egyptiiy qtuim Scabiem ^ vitHigjineni paterattur^ re- 
(9 mamti^ asm asm tegris, ne pcftis ad pintes fe^pcret^ 
tinis ^Jgypd peUtott. Dux igitHr exfiilKm faclms fccrû 
ipt io ntm fitrto oéfinlit : ipta repetcntes armis Algyptii 
KM retHre tempeftadbus comvulfi fimt. Itaqne Mofes 
lafcena antiqma patria repetita mantem Synan occttpat: 
feptem dierum jeJHnio ptr defsrta Arahia ami poptdo 
'atigatus, atm tandem veniffett feptimnm. dinn -more gcn* 
Sahhatitm appeUatnm in ontne avnm jejttmo facrutrity ^im- 
( iUa dies famcm iOis erroranque fnierat. Et qnouicm 
t cmttagioids pnlfis fe ab ^gypto meminerant , ite eadcm 
• irjiiji apud incolas forent y cavemnty ne cum percg'^^ir.it 
mnni.arcnt : quod ex eanfa fa^han ptutUaùm in difcipii" 
\ reltgionemtpte coi'vertit, Poft Mofeu ctiam f.lius cjns 
>as , facerdos facris /Egyptiis , mox rex creatur : fentpor 
lie hic vios apud Judaos fuk, nt eosdeni, reges <f facet' 
rx haberatt^ quorum jufiitia reHgione pennixtûy iucredibile 
ntum cùalvere. Opes grtti ex veéHgnIibus opobaljhtni crc 

r, quod in his temtum . regionibns gignitur 

mnm Xerxes^ rex Performity Jndan domiiit ; foflca zant 
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iffit Ftffis m ilftimcM AUxtmân Magni vénère^ dinque 
ftÊ^ête MauêmUd w^pim fnbjtSi Syrue nfpw fitere, 
Dmetrh cnm d^cw^ntt, amiâtiâ RmmmwH petite, pr 
Mt mnwQK «X memâlibut libertâtm rtceptnmt , fâciU tm 
KMumtr de ékm larjpmtUms. Juft.Hift.Lib. XXXV 

Uy a trois rcgles à obiêrver dans las îùts que nçpori 
un Uftoiien. La lytmiere, c'cft de ne rien dire que \ 
qui eft prouvé, ou du moins cic€ comme trés-véritab 
par des Auteurs dignes de fin. La ièconde, de choii 
toi^ours entre deux opinions la plus vraiflèmblable. I 
crràfieme* de tt défier de ce qu*ont écrit quelques hifti 
riens, qui pouvoient avoir des raifons pour altérer la vei 
té, & qui ont été contre(ycs par d'autres hiftoriens qi 
n*avoient aucun intérêt à déguifer cette même venté. ] 
trouve que Juftin a parfaitement obfervé ces trois réglei 
c*eft ce que je prouverai bientôt évidemment. Mais , d 
ra«t-on, il faut que vous conveniez que Juftin s*e 
trompé dans ce qu*il a dit des Juiâ , ou que vous niie 
Tautendcité des livres fiicrés. A Dieu ne plaife que j 
révoque jamais en doute la venté de nos Livres (âint 
Je fuis très -convaincu que Juftin s'eft trompé ; on do 
l'excufer, parce que ce n*eft pas û fiiute. Son erret 
icrt de preuve à un Axiome très -vrai : C*eft que hors I 
Révélation, il n*y a rien de certain; & que les règles qu 
nous croyons les plus fures peuvent fouvent nous égi 
rer. Nous prouverons évidemment cette vérité par ! 
faute que Juftin a commiie, & qui eft cependant fondi 
fur les trois principes les plus néceifaires dans la compi 
fition d*une Hiftoire. examinons les Tun après l'autre. 

Le premier, c*eft de ne rien .écrire que ce qui eft prcM 
vé ou du moins rapporté comme très -véritable par d 
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kuteun wx pn des tSmoins û\p^t^ 6e foi- Jaftin tfouvoir 
I qu'il difoit de roriginç de» Jtiife, non fimtcment dam 
Frogue - Pompée ^ un des pUis veridîques Ecrivain*, miii 
, tous çeuii (jui avoUnt acquis chei les Graa & ck« 
bâ Egyptiens h plus p:^ndt ^uiQtité. Tous conv^noienr, 
les ]ui& n*écoicnt qu*unc croupc c1<î Ifprctrx , unt 
mulriatde odieufe *uk Di^Uït, qui nvoi(fnt ^ti cliaiie» d< 
l'Egypte dans la crainte qtje [^ ïïi^kilît; ïlont il? ^tmcnt sit- 
teints n* fii de plus grands ravai^cs, Tactfu noxK «ppretid 
ïe coflcours unanime de tous h& Hiftoricns fitr ce fujecÉ 
^Tous U* Auteurs» dit-iii conviennent & VrtaoHcm m 
^,w pomi V que l*Egypfc ét^jit infcdUe de h l^dretie > le 
„litoi BocHoHïï par Tavi* de l'Oracle d'Annïton, ki dviC* 
,fdc Ibn pays comnitï un? multitude 4>dic(tl>: à k divinité» 
JSi mutiît * TEcat : ils ftîoûtent, que comme ils ètoicnr 
,,Ëpar£ diti^ Us delVtts, & avoient perdu tout courage f 
^«Mdyre, J'on des bannis, leur cûnriiîk de u'arrendrc au* 
^c«n ft^^urï des Dieux ni des homme*, qui les nvwedt 
i,»b«ndonrt(îs, mats de le fuïvre comme un guide Cel^fte 
l^qnî les tireroic A\i danger*'. PlurinU AuH^rtx çi»ifentutHt 

tiâit^ îtauntionis craatia, re7neHtHm pctttiîiTti, pitr^are 
ugxum t k^ i4 ^nib^ hotitintcm Ht îTttssjhti Aiis y aiint m 

fiilJutm vafiis Îa6ï ixhTfjttta /tt, ^irfmr pet tâx»ittutf^ f*r- 

Hbiu^ Mo/î^w HtiHJtt ixtitflTn wonittf<^ nt qmam Lhaittm 

HMirive nptrm tJtp^armt^ ttb ktritipÊe AfJiyiU fiîftifimH 

■4ci crkjti crfdtwtt^ piittta cn^vx avxihu ctsAiiiit/ yt^ 



I 



Comment êroit-il pofTible que jtiftin pûc ptnfcr dif^ 
tmwKlir de Truque ^ PompÉe & de tous les Hidcrieni , 
I & £jyp(ieni doni Taciee nous appte^d U c^nfor* 
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aùéfài ftfldnient fur Fadl des Lépreux, qui fbrmereni 
Ibicie k Peuple Juif ? Si Ton dit que Juftin auroit dû 
tqsia: la &ute dé Trogue- Pompée ; je repondrai, par ( 
moyen on vouUût qu'il le fà, Etoit- ce en confultant 
fUitresUiftoriens? mais ils étoicnt tous d'accord et 
point. Etoit -ce en examinant la Genefe & les at 
livres du vieux Teftament ? mais tous ces ouvrages 
cems de Trogue - Pompée , qui vivoit fous Augi 
^toient aufli inconnus aux Romains que le font en Fn 
& en Italie, ceux que font les Derviches ôc les Iman 
f es & de Maroc ; & j'ofe avancer qu*ils Tétoient en< 
plus. Comment les Romains qui regardoient les J 
comme l'opprobre de toutes les Nations, qui avoicnt [ 
eux le plus grand mépris, auroient - ils lu leurs Pro] 
tes? Mais fuppofons que Juftin eût voulu confulter 
livres facrés, à quoi auroit fervi cette le£hire s*il n'a 
pu faire ufage que de la raifon, & s'il n*avoit pas été é< 
ré par une grâce particulière, qui n'eft donnée qu*à cei 
qui Dieu Ta deftinée, & dont les païens étoient priv 
pans ce cas la connoiflknce de la Religion Juive n'au 
fait qu*augr.ienter le mépris que Juftin avoit pour el 

Les Evencmens du Pantateuque ne peuvent être re| 
dés que comme des Fables monftrueufes , par ceux 
n*en jugent que félon la raifon. Qui peut fe tigurer, 
ne conûilte qu'elle, & s'il n'eft pas éclairé par la gn 
que Dieu crée pendant fept jours une portion du mur 
& qu'il n'avance dans la création qu'à mefure qu'il 
à la fin de chaque jour, que ce qu'il a créé cft b< 
Et Deus vidit quod effet bannm. Comment ajouter q 
que croyance k ce Jardin d'Ëden où les fources de qu 
(ieuves éloignés prodigieufemcnt les unes des autres 
ment une fontaine ? . Tout ce qui fc paife dans ce. Ja 
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lUe mix frUes d'Efope : le ferpcnt parle A Eve & Ii 
it; inds Eve forui€e par les inains de Dieu dévoie 
cque les animaux ne parloient pas, & loin de fe 
r fcduiie au langage dvi feri^nr, auroit du s'enfuir, & 
vovhocreur, coinine nous nous enfuirions aujour- 
& fi noQS entendions difcourir une ânctic, air.fi qu*il 
dit dam l'Ecriture que fit celle de Balaain. 

^HMCCtC plus avant, Juftin auroit vu Ic5 Juifs rcn- 
ftot les Murailles de Jcricu par le fon dos riompettes. 
Maniait perfuader ce miracle ft un Païen, liircuut X 
Rflnttin qui &voit combien les béliers ^ les ciM^iiil- 
toimt nCcefEûres pour prendre les places? Que di- 
vqourdhui un Frufiicn fi on Taflùroit, que les fim- 
XKpris une place en chantant THymnc do S. Jean 
)ôb? n dï certain que les trompettes .uiroit-nt paru 
S iModes il Juftin , que l'Hymne le paroitroit aux 
âîens. Convenons donc que Juftin, quoi([Uu fautif, 
I ce qu^ dit de l'Origine dus Juifs n'a pas pvchc con- 
te pieiniere règle que nous avons 6tabli pour un dea 
«ipes efTentiels de THiftoire. 

■flôns d la féconde r62;Ie. Elle veut qu'un Ecri\'aiiT 
ttè toujours entre deux opinions la plu:» vraiiîcm" 
k, C'eft aufli ce qu'a fait Juftin. Qui peut douter, 
s'efl pas éclairé par la grâce, qu'il ne foit plus vrai- 
>lable que les Egyptiens furent obligés de difconti- 
de pourfuivre les Juifs, qui leur avoicnt volé leurs 
; d'or & d'argent, par les mauvais tcms qu'il curent 
lyer, plutôt que par tous les miracles que rapporte 
iture? Elle nous apprend que Dieu ayant uclivrc de 
-vitude d'Egypte tix - cents mille combatcans de Ion 
le, lâns compter les vieillards^ les Enfims, & les fcui- 
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md^ cet 6x-eemt mille combtitiiis tprês tes plus étù 
mnf msrades, qui revoient même emporté fur ceux d 
Mtxes Egyptiens» qiû «voient été cependant trés^édatanc 
sTenfuient dans ks éefèrts, ne prennent pas la route d 
pays où ils vtulent aller ; mais vont fe rencogner enn 
Memplûs de la mer rouge» que Dieu leur ouvre poi 
la leur fiûre paiièr à pie fec. Ce prodige ne fe 
qu*à £ûre périr les Uraelites dans des delërts afBreu 
au lieu de les conduire dans la terre qui leur avo 
€cé promiiè. Us errent dans ces pays incultes pendai 
quarante ans, & il ne leur falloit pas douze jours pot 
aniver d*Egypte dans k paîs où ils vouloient aile 
Dieu fut obligé dans ces déferts de leur conferver pet 
dant quarante années par un miracle continuel Icui 
habits & leurs fouliers fans depéri^Fement. Si Ton s*ir 
forme de ce que iirent les Jui6 dans les déferts ou 
(èmble qu*ils fe promenoient à deffem pour s'éloign* 
de la terre promife : on trouvera une fuite d'a£tior 
dont il eft impolfible de concevoir la raifon, Tutiliti 
& même la vrsdÛèmblance. Les Juifs, perfuadés qu*i] 
ont été délivrés de Tefclavage d*Egypte par le vrai Die\ 
demandent au frère de Moïfe un veau d*or pour Tadc 
rer. Ce veau d'or eft jeté en fonte dans un feul joui 
Moïfe enfuite réduit cet or en poudre impalpable, & 1 
fiut avaler au peuple comme un remède fpécifique coc 
tre leur idolâtrie : après quoi les Lévites égorgent vingt 
trois* mille hommes qui fe laiifent mafl^crer fans réfi 
Itance, parce qu*ils ont adore le veau d*or ; & Aaro 
frère de Moyfe qui Ta fondu, au lieu d^étre tué, eft de 
claré grand Prêtre î Et deux -cents cinquante perfonne 
d'une part , 8c quatorze mille fcpt - cents de Tautre fuH 
brûlées pour avoir difputé le prêtrife à Aaron. Etoit-i 
rien de plus naturel que de penfer, que celui qui avoi 

fondi 
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taok le veaa d*or n*cfoit pas propre ù' devenir le 
pnèa Ckrîficatcur du vr&i Dieu ; & que b ir.cine 
nul qiû «voie fibriqué Tidole ne devoir pas tenir Ton- 
ccnfbît. Tout cela n'eft-ilpas moins vraiircmbl-jHc 
que Vopiiwm de Trogue Pompée, fui vie par Jultin, qui 
^ qoe lloife ayant pris )a route de Damas n*y arri- 
va qoe le kgétms jour, bien fatigué des travaux qu'il 
svckdEijéf dans la marche qu*il avoit faite au travers 
^ ddnii qui font encre TEg^pte & la Judée ? 
« Sfon réplique, que malgré la vraisemblance, la cho* 
A snva cqjieiidanc coimnc la raconte Moife , je dirai 
VKcdacftfrai: mais Rajouterai, que fans la grâce 
9n nom fik croire à la révélation , tout homme rai- 
pris le parti qu*a fuivi Juflin. Il s*eft 
[c ft la féconde règle de THiftoirc. Il ne 
t*^ ib qa*à voir s*il a fuivi la troifième : c*eft ce 
91^ a ait tris exa£lement. 

En fiqipolknt que JufHn ait pft avoir connoidance des 

ï**» des Juift (ce que je ne crois pas) il a cependant 

um h maiime qui veut qu*un fagt Hiftorien fe défie 

^ Gc qu'il trouve dans certains écrivain qui ont in- 

^â déguifer la venté. Or Juftin, s'il a connu les 

^^ des Juift , n'étant pas éclairé par la révélation, 

^^ko» doute die: Comment eft-il poflible d'avoir 

44 1 des livres dont l'Auteur fe dit plus ancien de 

^"Cints ans qu'il ne l'eft véritablement ? Il eft parlé 

tel CCS Livres, qu'on dit écrits par Moîfe, des Rois ; 8c 

fl n^ eut des Rois chez les Juifs que longtems après 

Uolfe. La pofition des Villes eft fiiuffe , fi les Livres 

Mt été écrits par Moïfe ; 8c vraie s*ils ont été faits ft 

> Jmiftlem, parce que ces Villes ne furent fondées ou ap- 

^ pelées du nom qu'on leur donne que plutieurs fièclcs 

iprês Moïfe. 

ToM. VII. L 
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Quant à Trogue - Pompée, îl écrivît 
ibn Hiftoire fous Augufte & fous Tibère. 
Ses parens étoient de la Gaule Narbonoife ; 
& ^^ fon ayeul avoic été fait Citoyen Ro- 
main par la faveur du grand Pompée, dont 
il prit vraiflfemblablement le nom. 

Il 

]e n'ignore pas que la révélation nous fournit la (b* 
ludon de tous ces doutes t mais Juflin êtoic privé des 
lumières de cette révélation, qui n*eft le parcage que de 
ceux qui ont été prédeiHnés de tous les tems dans les 
fecrets de Dieu. Ainfi d le juger purement & Ample- 
ment comme un Hiftorien payen , îl n'a rien dit qu*il 
n'fdt dû dire; il n*eft pas plus coupable qu'un auceyr 
Réfonné ne doit l'énre auprès des Catholiques éclairés & 
"raifonnables, lorsqu'il écrit, que la Cour de Rome c(t 
la proftituée Babilone : il fuit les préjugés de fa religion 
& la croyance de ceux avec les quels il vie. Je ne voi- 
donc pas la raifon pourquoi Voulus accufe Jullin d 
s'être trompé honteufement au fujet des Juifs. 11 s*ç 
trompé làns doute : mais loin que ce foit honteufemei 
c'cd en fuivant les règles les plus exafles de la cr 
que. Turpiter antem in rehus Judaicis aberravit. V« 
llift. Lat. Lib.I. Cap. ;a. 

a» JulHn nous a confervé dans fon Abrégé ce 
Trogue Pompée difoit de fa famille dans le XLIU 
vre de fon Hiftoire. ht poftremo libro , Trogus nu 
fuos a Vocoittiis' origmem âucere ; avumfwtm Trogum 
'peùtmi Sertoriano bcUOy civitatem à Ot, Pompch pet 
iiiàt: patrutm MUhriAatico beJlQ turtMS tqiùtHm fnb 
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efl Adwiix qae le teint nous tit ravi 
»uvF8get de TVo^e Pompée, qui ont 
on loués '' par les anciens, & qui dé- 
it être très-exaûs: quelque bon que 
L'abrqé de Juftin, il ne répare pas 
pêne •♦. 

ÂMteurs 

Si éKM^9 fÊtftm fHOfMÊ Juk Cm Cérfitrt miUtaffl, 

lîft.lib;XUIL 

Non noqf contenterons de rapporter le tfaioîgnt- 
■w^w» de Pline, auquel nous joindrons celui de 
». Le premier de ces Auteurs appelle TrogUe 
6e un Ecrivain très-exaâ. Apui nor Trogus^ ^ 
wShr fiveriSimMS. Plin. Hift. Nat. lib. XI. Cap. ja. 
ond le mec au nombre des plus grands hiftoriens, 
place à côté de Tite-Live, de Sallufte, & de Ta« 
£r wttld ^tUm id anmi fuit , iMii m Satlnfikt^ 
, Têàm^ TVojox imttarer vhf m triu prindpnm 
Hfnikur ix»émdis. FL Vopi£ in vit. Prob. 

jb dit qu'il étoîc certain que Juftin avoit vécu 
S. Jérôme & S.Auguftin, & qu'il y avoit bien de 
wice dans Topinion de ceux qui croyent qu'il 
vécu Ibus Theodofe, en voici la preuve: Ad im- 
uUf tmttm txtremtu fartes Dâmdift nmltipUx Gtét» 

H^hria necejfaria eft Frétâpne mfiri 

W "Pompcn Trop y ^ Jttfiim, Hieronym. Prooem. 
liel. Voici aéhiellement S.Auguftin i qui JufKn 
luiTi connu qu'il l'étoit à S. Jérôme. Jnflms fni 

L 9 
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Auteurs de THiftoirt 

A V O U s T B. 

On appelle Hiftoire Augufte, celle c 
«meurs Utms qm ont écrit les Vies . ( 
Empereurs Romains, depuis Adrien jusq 
Carin. Ces Auteurs ^^ fontSpartien, La 
pridc^ Vtticace, Capitolin, Pollion, & Vo{ 
que. Ils ont tous vécu fous le régne 
Diodetien, quoique quelques uns ayi 
encore écrit fous ceux de us focceflèur 

Lampride. 

Nous avons encore de Lampride 
Vies de quatre Empereurs, favoir; de Co 
mode Antonin, d'Antonin Diadumede, d'^ 
tonin Heliogabale, & d'Alexandre Sève 
dont il a dédié les deux dernières à C( 
ftantin. 

La première Edition qui fut faite à > 
lan, de Lampride, lui attribue la vie d 
Jexandre Severe. que le manufcrit de 

Bibl 

gracMt vel potius pnegrimm^ Trognm Pomp^um feu 
non latine tantrnn fient iOe^ vernm etiam brttnter flt 
lùftorianit opuf Uhrorum fiurumfic incipit: Prmcipio ret 
Auguft. de Civit. Dci Lib. IV. Cap. 6. Rcmarquoni 
que rOuvrag;c de Juftin commence, ainfi que le di 
Auguftin, par ces mots: Prmcipio rtrum, gentitm, ^ 
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f^BMothe ] & )berc à Porta de 

[[ Monte donnent i l tien. H eft vrti 
I 9K|Idieim Critic \ qui ont confidéré 
I qw tàmpride & : tien «voient tous 
[ deux le (nmom d'^li ont cru que ces 
; deoxHifioriens n'a » it qu'un même au- 
teur. B eft certain qu il régne une fi gran- 
de cqi&fion dans lesManufcrits de Lam* 
tA^. de Spartien> & de Vulcace, que quel* 
' iM&vani^ comme nous le verrons dans 
fsnide de Vulcace, fe font imaginés que 
M trois Auteurs n'en avoient été qu'un 
^ Cesfavans fondent leurs fentiments 
V cet liemiftiche d*un vers d'Aufone : 
^rtt mmma notiliorum. 

S P A a T I £ N« 

JBm Spartien dédia à Diodetien les vies 

1, d'EUus Vcrus, de Didius Julia* 

.«de S^ere, & de Pefœnnius Niger. 

I^ avons aufS de lui la ^e de Caracalla. 

U 
î 

^ B fMf non attigit ^letunmf^ âh Haârimo ur^ne uâ 
jj^nfieni A^pta àb JSUq SpanioM, Jtdk Câpitolino, jElh 
tmfndht VulanU OiflJMiio. TnMh Pottme^ ^ Fboio 
l%lj|Si» ^t owiutf imperame Dioeletieno^ fm H fuccejpt^ 
Irf errte fiUê tjns Confimdm vixermit, Albert. FabriC' 
Kbiiodi. Lat. Lib.m. Cap. 6. 
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Il pùfit de Quelques aurrcs qu'il ûvoii de 
fdti de compoferj & qu'il écrivit peut érr< 
mais qui ne font poini parvenues jusque 
à nous. 

V U L C A C E, 

Nous n'âvons de Vulcace qui la V 
d'Avidius CûfTius dans laquelle il rémotgr 
qu'il âvott deffein d'écrire celles de tous h 
Empereurs. Il adrelTe fon Ouvrage à Dti 
cktien. Quelques fa vans ont prétendu, qi 
Vulcace , Spartien & Lartiprîde n'étoier 
qu'un même Auteur ; & Fnbricius dans i 
Bibliothèque des Ecrivains latins paroît pai 
cher vers cette opinion ^^. M 

. ( J U L I C\a P f T O L I N, 

Capitolin vivoît fur la fin du troifîJit 
fiècle au commencement du quttrièmi 
fous le régne de TEmpereur Diocletien, 
qui il adrcHa la vie d'Antonin le âebonn| 
fe, & celle de Vcrus, 11 dédia celles fI 
Claude Albin» de Macrin, des deux Md 
mes & des trois Gordiens à ConftantP 
ir a fait auflï celle de Maxime & de BalbS 

•^ Ftriiémiftmihm hmm ii ë t fi fmàm mU^M 



iH Cafiiwà à Viittàiè GUSuim fir^ tft, fia kM 
tùmo, cMJuf integrnm nomm ^'Mâs iMtpriâiMS Sfm 
mt. ignur fii^ù Hvtffns à ^pm/Httd tfi endtwr. ^ i 
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fjpiji n'i rcT tnnc. H en tvoit écrit 

pffSeurs tuocs ^ 11 ont péri par l'injure 

TmBBELLIVS POLLIO. 

Nous n ivons plus de Trebellius Pollio 

, qu une pinie de Is Vie de Valerien le Père ; 

celle deibnfils, & celle des deux Galliens 

ik dcÊ trente Tirans. Il avoit cependant 

j00OipoCiE h vie de quelques aunres Empe- 

lenzf : mais le temps nous à privés de ces 

Ouvrages i & à dire le vrai» nous n*y avons 

» pas, pmu grand* chofe^ quoique Vopisque 

loue TexaÇHnide de cet Hiftorien. 

V o p I s Q. u E. 
[ .. Yopiictts Flavius, qu'on nomme en Fran- 
L C9JW Vopisque par Tabus de changer les noms 
plfiâns en finmçois, étoit Sicilien natif de Sy- 
[ feUnCe. S'étant retiré à Rome il y écrivit 
\ m^ d*Aurelien, de Tacite, de Florien ; il 
\ l^HBJpofa eniuite celle de Probus, qu'il 
Ireflk à Celfus Rufus; il y ajouta celles des 
r qpMtre Tirans, Firme^ Saturnien» Proculus 

& 

btrt. Fabric. Biblioth. Xat. Lib. IIL Selon ce fendinenc, 

'•.8k»amen,Lampride &Vulcace ne feroient qu'un feulEcrih 

vsin ; .& je le croirois afTez volontiers par la confonmté 

de leur Ms & de leur goût pour écrire l*Hiftoire. 

L 4 
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&Benofe; enfin celle de Carus Numeri< 
& Carin. Nous voyons dans la vie d'Ai 
relten, qu'il s'étoit propofé d'écrire TH 
ftoire d'Apollonius de Thiane donc il par 
avec beaucoup d'éloge. 

Vopisque eft de tous les Ecrivains de l'F: 
floire Augufte le plus paflàble^ & cel 
dans rOuvrage duquel on trouve enco 
quelque ordre & quelque érudition. D'ai 
leurs tous ces hiftoriens n'ont d'autre m* 
rite, que d'être néceflaîres, parce que noi 
n'en avons point qui ayent vécu de lei 
temps : ils contiennent des faits que nous i 
faurions trouver ailleurs. Je placerai i 
le jugement de la Mothe le Vayer fur c 
fix Ecrivains : Ton pourra voir dans 1 

Not 



»7 Capkùlmuft Lampridiur, Spârtianuiy Vopifcus < 
Cafarum vitas fcripfenmt hiftorki futiles DempfterOy fi fi 
hmài gcnns fpeéktttr: caterum neeejjariit cttm meliores i 
iiabenmus, frigidi, cmfufit inter claror auélores nm nui 
randi Budéco , iHxque digni ut kifiorici cef^eantm: Bail 
Bonif.Hift. Ludic. Lib.lV. apiid Albert. Fabric Biblio 
Lat. Lib.III. Cap. 6. 

Remarquons ici que ces hiftoriens, quelque* mair 
qu'ils foient, nous font très - utiles, parce que nous n 
avons point d'autres de leur tcms. C*cft ainfi que t 



\ 
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Kotts ^ au bis de ht pt^ celui de quel- 
qoa «ucrcs habiles critiques. ./Fout ce 
gros Volume, dit la Mothe le \'nyer, que 
BOUS avons d'eux, clï plutAt un csdavre 
froVd & faas eTprit qu'un corps hiliorique 
anîmé conme il doit ttre. Le jugement 
,de tous Jet farans eft conforme à celui d un 
auRor qui les nomme dans fa Préface Hi- 
ffrig iàuÊufiamenta ; & l'on peut dire 
jflU n'y a rien à profiter de leur lc£lurc 
poor ce qui regarde les régies d'hiitoire, 
qu'à comte fens, de même qu'au fon des 
iMniii joueurs de flûte, qu'lsmenias faifoit 
ntcndie à (es Difciples, afin qu*ils évitas- 
fiot les fautes qu'ils y remarquoicir. Ld 
Morfc k Vayer^ Tom. L p. 269. iù/;: . n fol. 

Szx- 






^ vifcnbles autrars qui ont écrit depuis le cinquiâme 
to jusqu'au treizième, nous font devenus fon néces- 
^RX Avec de la parience & du jugement , on démc- 
'^cfaaces Hiftoriens» furtout en les confroncanr, le 
ttnfimge de h vericé ; & Ton vient à bouc de tirer de 
ce tas d'ordure, quelque peu de métal qu'on peut polir 
1 & mettre en œuvre. Jusqu'à Philippe de Commincs 
J bus nos hiiloriens François ièroient inlifiblcs fi nous 
f n^6cions par obligés d'efluyer Tennui qu'ils nous don* 
7 nent, par la nécedité de connoîrre les choi'es dont il^ 
^ ont parie. 
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Aurelius Vlâor.nvoit dans l.e quatri 
fiècle fou« TEkapirc de ConAance ^i i 
Julien. On ne doute point que ce ne 
le même domAmmienMarceUin a fait i 
tion dans fon hiftoire: ct& dans le I 
XXL où il dit, que TEmpereur ayant i 
vé Aurelius Viftor, Hiftocîen, à Naifl 
lui donna le Gouvernement de U) fec^ 
Pannonte: ce fiit vers l'an 360 ou 361. 
eft auffî probable, que cet Aurelius Vî 
eft le même qui fut conful avec Valentii 



a« Ses^us Aurelimt Vt^rAfer vulgo creditur: Certt 
tus eft in Africa lauàibus^ quam vocat àecus terri 
Sub Conflantio floruit, qui cum ntre ortum^ tentaquefa 
fed ingeiUi ac Jaiptorum laude comrneTtdatiJpmHm , P 
ma feaouU Conpdarem prafeât ^ htmorooit anea fi 
Alben. Fabric Biblioth. Lac. Lib.IIL Cap. 9. 

•f Mimtf hodie amk^ filet Aurelium Vifforem j 
mm Anâarem effe.Ubriy de viris iUufiribuf nrbis JF 
^onrNi primut eft prêca rex Albanorumy ultimus Qt 
Pompcius, Hte IMlut Jkpius prodiit fuh nomme Ci 
^epotis^ Sttetmii Tranquitti vel Plimi fecundi jtatioris 
aliquibus Tacitum prùditum effe an&orem refert Gyr* 
dialogismo XX.VL fuit etiam qui Afcania Fediano aà^ 
ret. Idem, ibid. Remarquons qu*il y a dans le p$ 
que nous venons de citer de Fabricius une fiiute 
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Yêb 369. Son mérite Télera dans ces grands 
«ipiois; car il avoue lui-même quil étoit 
i né à 1« Campagne, & que fon père éroit 
I un homme fans lettres & d'une médiocre 
condition.' Quoi qu'il en foit, Aurelius Vic- 
tor eft aqoiirahui plus cokmu par fes Ou- 
vrages que par fes emplois. Il écrivit l'hi- 
ftoire des hommes illuftres , depuis Procas 
joiqù'à Aogufte, qu'on a attribué à Pline, à 
5aetone ^, à Cornélius Nepos & à quel- 
ques autres Auteurs : mais il eft fur que 
cet Ouvrage eft de la façon d' Aurelius 
Viâor ^j lequel en a écrit un autre 

des 



«dvettmce: fwinfM prifmu eft, dit* il, proca rex Albaru- 
mK, «Mmu Q. PompeiKs. Il y a encore deux articles, 
wprèB Seau Pompée, celui de Marc «Antoine & celui de 
deopatre. Il échape quelquefois aux Savans les plus 
tafib quelques légères incorre^ons, que la ilmple pet- 
md*ouvrir un Livre leur auroit empêché de commettrf . 

s» Aurele >^£br, dit Madame Dacier, eft un très-bon 
Afflorien, mais qui doit être lu par un homme d*un 
ige mur, & qui ait déjà certaines connoi(&nces de 
l'Hiftoire , fans cela on aura bien fouvent de la peine 
i le comprendre. Am^ns ViStn Ultmau fidàem 
^pttmusy fid ^ frmkrem itnatem ptfiit : mx emm ab iu 
imeUip poterity fw non aliquam kiftârût tommue mti- 
Ham ffvf fi feranty in Pr«f. Eutrop. Je fuis con- 
vaincu que Madame Dacier a porté un jugement très- 
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jufte Cva Aurele Viâor. Je regarde cet Auteur comme 
un excellent répertoire pour ceux qui ûvciit déjà Vhi" 
(loire ; mais trop fuccint & trop découTu pour ceux qui 
n*en ont pas une certaine connoiflknce ; car les vies des 
hommes illuflres d*Aurele Vi£lor, font plutôt des por- 
trtdts que des vies. Donnons en pour exemple Tarti- 
dc du grand Pompée. „Le grand Pompée embraflit le 
„parti de Sylla dans la guerre civile, & le fervit (i bien 
„qu'il gagna entièrement fon amitié. U reprit fans com« 
»,battre, la Sicile, dans laquelle ceux qui avoient ét( 
^prufcrits par Silla s*étoient réfugiés. Ulchaifa Hîar' 
„bas de la Numidie, qu'il rendit A MaifinifTe, qui en 
,,étoit le Roi légitime. Il reçut Thonneur du triomphe 
„àrâge de vingt fix ans; & n'ayant encore aucune charge 
„dans la Republique, il ne laifla pas que de faire fbrtir 
,>de ritalie Lepidus, qui vouloir qu'on effaçât toutes les 
„ordonnances que Silla avoit faites. Etant Prêteur, les 
„Confuls l'envoyèrent en Efpagnc , où il vainquit Ser- 
^,torius ; il s'attacha enfuite à pourfuivre les pirates, 
„qu'il chail'a de toutes les Côtes de TAfrique en qua- 
„rante jours. 11 revint contre Tigrane, qu*il prit à 
«difcrctioTi, & enfin il força Mithridate à prendre du 
5,poifon, comme nous avons déjà dit. U fè fit craindre 
„dans le Septentrion, par les viftoires qu'il remporta 
„fur les Albanois, les Colches, les Henochiens, les Ca- 
jjfpiens , & les Iberiens ; & l'heureux fuccès de fes ar- 
ômes le fit palfer dans l'Orient, oO il vainquit avec une 
«vitefle prodigieufe les Parthes, les Arabes & les Juife. 
„ll fut le premier des Romains qui pafSi jusques fur la 
„mer d'Hircanie, & qui répandit la terreur de fon nom 
„fur la mer rouge, fur la mer Ca^ienne, & fur la mer 
«Arabique. Les Romains ayant enfuite divifé tous les 
„pays qu'ils pofledoient en trois parties , Cradus eut 
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Syrie \ Cefar ks Gaules, & Pompée l'Italie. Dès 
c CrfliTiis eut été tué, Pompée voulut obliger Cefar 
licencier fcs troupes ; mais Ce&r au lieu d*obéîr vint 
)it ÂRome, d*uîl Pompée fe retira en diligence, & vint 
ThttfTalic, où il fut vaincu par Cefar, en la journce de 
arfale. Ce grand homme voulut fe réfugier, après fa 
Fuite, dans la Cour de Ptolomée Roi d'Egypte : nuua 
Prince barbare au lieu de le recevoir comme ion bien- 
reurjc ât maflàcrer parPhotinus &Achilhs,dcux (be- 
ats qu'il envoya au devant de lui. Le coup do la more 
fut donné en préfence de fii feimne & de lès cnfâns, 
: Septiuûus, qui (êrvoit dans les troupes de Prulo- 
née ; de fa tête, qui jusqu'alors avoit éié, pour ainfî 
e» adorée de tout le monde» lui ayant été coupée, 
1 Corps fut jette dans le Nil, d'où un certain Iioiu* 
: noimné Servius Codrus le retira , & Tayanc bnilé 
: dreflk un tombeau, fur lequel il fit écrire ces mots : 
lici le Tombeau du Grand Pompée. Achillas ayant enve« 
>pé fa tête dans un voile, la préfenu à Cefar avec fûn 
icau. Ceûr ne put s'cmpéchcr de pleurer il ce irille 
cdlhclc, & voulant honorer la mémoire d*un fi grand 
mmc , il fie di'cller un bûcher , fur lequel il lit brûler 
réce <U Pompée avec une infinité d'odeurs rrès-précicu* 
**. Ctuens PompciMT Alngtiut, eitnli beU» Sylla parta- 
ut, ita Cj^rr, n^ ab eo maxime /UligeretHr. SicUiam fine 

à proferiptir rsccpit, Viatûdiam Hiarta neptam^ 
^tUffie rcftituû. Vifrinti fex mmùs natus tritmphmt. 
iâttm iUia SyUa refcmàert volentem privatus Itâlii /«• 
t. Prator in Hifpaniam à CvHpUihus mi fus Satorium 

î Mix piratas ittira qnadraiefmMm âitm fuhtgit. Ti* 
\em ad deditimeiH , Mithridattm êd venatum cowpnUt. 
Hde ntira ftliàtate W ceteritate ntmc m Sipiemtrione Ah 
)/, CWc/ror. Mmiocp/, C<i/J»»r, Jbtrt .• mk in Otiiute 
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des ^' Vies des Empereurs, qui finir au 
troiiième Confulat de Julien, gui fut en 3^0; 

cc 



Parthof, Arabai, atque JuA^ns emn magno fin ten-ore jyene- 
travk. Primns in Hircmmmt Cnfpinm^ kubmm^ ^ Ara* 
tiCMH mare us^e pet-vaiit, Mox cxni divifo orbis miperio^ 
Crajfus Syriam , Ctefar Galiiam , Pompeiui nrbem obtineret^ 
poft caàcm Craipt Qe/hrem dimittcre exercitum juffit : chjms 
mfcflo aàvnttu ttrbe pulfus, in Fharfaîia viébtr^ ad Pto/o- 
mamn Alsxundria régent confugk, Ejuf impcrio ab Achiila 
i^ Fliothino fateUitihuî ocàfus eft : hujns latus fub ocnlis ux9- 
f ù î^ liberorwn à Sepîimio Ptoîonuvi pvicfeâo mucrone caw- 
fojl'um eft, Janujue dcfinifti capnt gladio pracifitm , tjMod 
Hsque ad ea tempora fuerat adoratnm. Trimcus Nito jaHur^ 
à ScrviQ Codro rugo inuflus^ hnmatuyqns eft htfcriifente fipul- 
cho: „hicfttus eft Magnus Pompeiur". Caput ab AchiJîa 
Ptohmai fateilite , agyptio vclmninc involmuin , cum annule 
Cafari prafintatum eft : qui non continats lachrymar , iL'u, 
pitoimis ^ pretiojijpmis odoribus cremaiidum curavit, Aur 
Via. de vit. lllult. 

.3* 11 eft fingulier, & même furprcnant que les de? 
Chefs de la première guerre civile, Marius & Sylla, ih'u 
morts tous les deux d'une mort naturelle , furtout Sv 
qui après avoir commis tant de cruautés contre le part 
Marius, abdiqua volontairement la Didlature, & de 
roupie particulier au milieu de tant de Citoyens qu'il f 
ofFenfês. Mais tous les chefs de la féconde guerre ; 
périrent de mort violente également dans les deux p 
Pompée, Caton, Brutus, Caffius, Ccfir, Antoine. 
UusViétor parle de ce dernier d'une manière aifez pa 
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ce qui s*<ccorde «fiez bîoi ) ce qoc j'aî np» 
onéd' Après Ammien^ que rEmpcrrur ayant 

crourf 



rËllvc Ha dcAMtt ^ |)*rltf àt fet bonnes ^udît£c ; S 
[en eut cepcnf^jutr plufi? un, h v«Uun 3a l^nnccf ^ l'am- 
[«tieineiu inviolabJe au ptiiri dr Cctir 1 ^uM i*rroit d«- 

Atneiix Komuo* ^Marc^AittMwftihit ^Je* Ccfir d^n» 
^tcrure£ k«. j^ifiErcc qu'cac ce gru»! hominti À il lia 
,,Cjùlblt f* Cour fvtc wnr de flic^i^ qu'il voylut vlfi jour 
,J.ui uieccEt un diidem« fur k îét« d^s Lï ictc dc$ Lu- 
^pci^kSv & ^u^api45 fi ixLort il le tic mcm^ au nojïibr^ 
„dcs Dieux. Il m^qu* de borihe foi envers Au^ulte, 
1 ^qui îc pouWul^ 1 ïdc>dene, & A PcrDijft> où U TûMije^ 
^pAf b &iin de «^eri&if dins kî Gaulc^ï ; H fe joi^itir à 
LeptdUs A il oomnbtM ^ h défère de Brurus» «yint 
^qudqties-unï d« fcs Lieucetunts. Il revint en 
lie, oU il fit dliance awc Augufte, & pendirxt le 
l^'UtunvitVC il profchvk Lui*m«ine ibn Oncle Lucuiï Ce*- 
Il nurcKa contte les Parthes, p4ï ie*q'iel* il fjt 
,,VBncu,^ de quiiiie kgionï qu*îl «voit amenées» A peine 
t pur» il fiiuv^r h troiftèmc partie, 11 pafFj liam Ttgyp- 
^^oû Innc dcxrcmt amourctu de Ckop*trc, il irri» 
t^rir d'Auguftît qui lui dêcUni b ^ïîtc, A le v«n* 
bit en U Bira^lie d'Atliuin : il s'enfuit ^ Alexandrie» ciil 
S^ântit rcvéru des orntmens des Rois d'Êvr>^pr«, il s*ATrie 
i im Ttftne, & fc tu* de ft propre raaûi"- Ai'jrcw 
m amui^H^ fxpcStiffnihit Jnhû Cafaii c^r^itt^ 
tijèmt M-tsitmii vi rmv^ifrt tttttavit : mort-»* itwJjw/ 
îcTfyif, Av^n^nm piy^SkJe traïftwit : A ^h« apitd 
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trouvé AureUus Viaor à Naifle, le 6t 
fçrneiir de la ferande Pannoiûc cp 360 
Â^pfpB ce temps -là apparemment qu 
emplois remplcherent de continuer fo! 
fioire. On lui en attribue une autre 
Ofignic getitit Romane: mais elle aei 
de lui. 

Ammieh Marcellin. 
Ammien Marcellin, die M. Rollin> étoii 
de Nation, d'une famille coniiderable 
la Ville d'Antîoche. Il fervît longtems 
les armées Romaines, du temps de Cotift; 
il quitta enfuite la Milice, & fe retira \ 
me, où il écrivit Ton Hifloire. M. F 
fe trompe, ou il s'exprime confufér 
Ammien Marcellin fervit non-feulement 



IxpUtmfibicotUganaàjmKnt: BmMK, t^cetcktt ^i 
rnpto, occidà: reparatis viribus m haliam egrejftts eu, 
fire in gratiam reàut, TrùmtvirfaSus profcHptionem . 
Cafire aaunculo fm cmfk ; i» Sytiam nàffus beUtan i 
tnhdit; à qmbus viâns mx tertiam partem de Ug 
in JEgyptmn pcrduxit. Un Oeapatra amore devim 
Africo litort eh Ai^fio viSut </f ; t» Alexandriam 
fnSi cùm hahitu repo m filio fed^et^ necem fibt cq 
Idem» ibid. in Art. Ant. 

3> Ammianns MantUmut bomQ gracHS ^ militcn 
Mnf, fiib CviiftamiQ tf pfvxmit ht^eratmbm us 
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ConAinGc, mais encore fous l'Empereur 
Jn/ien, il fe trouva même à la bataille où 
ce Prince fut tué| ou peut être aflaffîné. 
Le même Ammien continua de refter dans les 
emplois militaires pendant la vie de Jovien» 
& pendant celle de Valens 9^: il ne le reti- 
ra à Rome qu'après la mon de ce dernier 
Empereur, où il écrivit Ton Hiftoire, qu'il 
divi» en trente & un Livres; elle s'étendoic 
depuis Nervtt, où finit Suétone, jusqu'à la 
mort de Valens ??. 

Noos avons perdu les treize premiers 
Livres de l'Ouvrage d'Ammien : il ne nous 
wfte plus que les dix -huit derniers, qui 
quoique écrits d'un (Hle latin qui fe reflent 
beaucoup du ftile grec ?4, nous doivent 
être tris-pretieuz, par la fagefle, par la 

pru- 



sfMt. Albert Fabrie. Bibliodi. Lit Lib. m. 

fl Cn^tfitk Romée mconchmâ Ucet diéHone kift^riantm 
fae ftmm geftartPH à Nenta prinàpatu 4d excejptm %f 
^ Imp* yalaiHî lOroî XXXL horttm primis tredecim 
è^erâitit foli atattm ttUerutit pqftremi duo de viginti^ qm 
i te ipmu t â fadnoribuf Cafaris GaSi propât^uitate regue flir» 
fù; CmfiaHtU mm patmelis fmty elati ^ adfpirantis êâ 
hj p rr iww . Idem, ibid. 

)4 Scripur atriofus rue ahfurdo jndich , veritatis autem 
ttHefiffmus, Idem, ibid. Un iàvant illultre dit» en par^ 

TOM. vu. M 



nicfit Ammicn^ homme vcf tucuv, auroi 
•tincr lUjulïâUUif fjui Tut un dc« |>lui 
vii« Frifiar«» fiiitm pirir ic« plu* p 
pircrit 1^^ le Ifliirunt tr/iuvcriicr (Mr d 
iiur)uc* Ar pir dc« flarcurî} ; «durin 
femme* 9^ ; & clie^ qui U cruauté £r 
jour» la Tuile du l'oup^oii ? 



«lirit<.flV9im<|14illtt |alliliih «lfi|*liiy£ fie» |ffit;ll*r;f ^ 
^liJ« |i«i{i<jlaiil««? CJ» V(#il (|tie MMr:«lliti «0 iihScil 

tl'tVdil HlICIIha id^K f1« u lIMhltfie iluUf |i f:»l|i/i 
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Quant à Julien, Ammien a rendu juftice 
à fes grandes vertus: mais il a condamné 
Ion amour pour les fupeHlitions ; il plai- 
fante môme fur le grand nombre de tacri- 
fices que ce Prince of&oit aux Dieux. H 
dit que s'il fâc revenu vainqueur des Per- 
fes, il auroît dépeuplé l'Empire de taureaux 
& de géniflês. 

Un Auteur moderne a parftitement ja- 
iHfîé Ammien Marcellin du reproche d'avoir 
loué l'Empereur Julien, Prince en effet 
très -louable, à fon changement de Religion 
près, ce qui n'étoit pas un crime pour 
Ammien, qui étoit païen 37. Plaçons ici 

TApo- 

^, iMge imddûr; Sàlufiius etiam Qhfauriw. Salmaiîi, Prcf. 
de Helleniftica, p. 39. 

If Vtrwtt Dalmatius Captr proJperrùM mâoUy neque pa* 
tfm abftmilis haud multo pofi ûpprejfiu ffi faéHêne mili- 
tm W CotifimttU patruele fuo^ finaiu potinr quam jubeu» 
tf. Eutrop. Via. Breviar. Lib.X. Cap. 5. 

ifi NifMÛ' amicis W fanùlianbus credenf^ tnox etiam 
vmibus deditior , , , ad feveritatem tamm impenftor; 
JifMfpiào impeni moveretmr. Id. Lib.X. Cap. 7. 

37 11 y a eu quelques Ecrivains modernes qui Te font 
%irés qu*Anunien Marcellin a été Chrétien, parce qu'il a 
parlé avancageufement de quelques Evéques, dont il op- 
poiê les bonnes mœurs & la modeftie, à Tambition des 
Bvéques de Rome. Mr. Bayle a remarqué judicieufemcnt 
que tout ce qu'on peut inférer des jnvoIcs d'Aminient 

M 2 
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^Apologie d'Ammien par laMôtlie leVayei 
i^ous aeFOos fiinout, dit-U, prUér Amtnie 
^MarceUin, de ce quêtant paien, il a ci 
,iGette retenue de ne rien publier qui fC 
jEbrmeUemem contraire à notre Religioi 

J 

ctt que félon cet Auteur, k (bbrieté 6c l'humilité re 
dent les Kotunes recommandables <& Dieu, de qudqt 
Relijpon qu'ils ibient; & que les païens même conc 
voient de la vénération pour les évêques du Chriftiani 
me qui témoignoient par leurs bonnes mœurs, qu'ils i 
cherchoicnt aucun avantage temporel. Voici les propi 
paroles d'Ammien. S^hos tenuîtas edendiy potmidique pa 
cijpmè, mUtas etiam inàumemorum^ ^ fupcrcilia hiem% 
fpeâantia, perpétua numhù vet'isque ejtw cultoribus W p 
ros cçmmeiidmt tf verecwtdos. Amm. Marcel. Lib. XXV 
Fabricius dit que û Ammkn avoit été Chrétien, comi 
quelques auteurs fe le font imaginé mal à propos , 
n'auroit point degiûfé ùl religion, puisqu'il écrivoit f<: 
des Empereurs qui profelToient le Chriftianisme, & < 
le protégeoient, au lieu qu'Ammien paroît favorifer p 
tout le paganiûne. N'eft-il pas plus vraiircmblable 
penfer que pour plaire à ces mêmes Einpcreurs, Marc 
lin iè foit retenu dans la modération^ & n'ait voulu éc 
re aucune inve£live contre les Chrétiens. At fi Cl 
fiianut ftâffcty qui fub Chriftianis fcribebat Imper atoribus^ 
hiftm-ia non ita diffinmlaffet fuam religioiiem. Ht etlmieis 
favere etiam tnderetnr, Homo etltnicus autem chriftiauori 
priiicipum auftoritate perniotus, facilius potuit à fe im^ 
trare ut ab iftiquiore de chriftianis judicio abftineret. * 
bert. Fabric. Bibliodi. Lat. Lib. m. Cap,ia. 
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r de s'être abftenu d'un nombre d'in- 
e£llves dont fes femblables ont fou* 
snt uic dans ce temps là contre nos Au- 
ris ; car pour le regard des louanges ex- 
^ttW^s qu'il donne à Julien, nous avons 

frit 



<ous remarquerons ici qa*il n*y a rien 'qui prouve 
ux riinpartialité d*Amniien que ce chriftianistne que 
Iqucs auteurs lui ont prêté, je consens, fur de fbibles 
3ns: mais ils ne trouvoient rien dans ce qu'il di- 
des Pàvens d'aiTcz outré pour qu'ils puHênt en con- 
tre quM n'étoit pas chrétien. Après cela, en voyant 
Eloges & le portrait que cet Hiftorien fait de rEin- 
eur Julien, auquel il avoir toujours été attaché , qui 
it ne pis concevoir le plus grand mépris pour les 
î^vcs de quelques pères de l'Eglilc qui fe font ef- 
:és de rendre croyables les calomnies les plus fauT- 
? Au refte, û Ammien Marcellin n*a pas condamné 
n des chofcs dans les mœurs des chrétiens qui vi- 
ent de fon tcms, ce n'elt pas qu'il ne les connût 
fmement: on n'a qu'à voir ce qu'il dit au fujet de 
rs difputcs de religion. Julien, dit-il^ avoit éprouvé 
il n'y a point de betes fiairouchcs qui foient C\ con- 
rcs aux hommes que la plus grande partie des Chré- 
is fe le font les uns aux autres. Quod agebat (Juliâ' 
) ideo ohflinâtc ta dijfenfimtes amgauc iicattiOy non timc 
nwmimantem ptftea plebtm : luBaf mfeftas lumUnibus 
ùft ut fitnt fibi ferales pLer^at dmfiiaitorKm cxpntnf. 
un. Marcel. Hift. Lib.XXU. Cap. s- 
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,/ait voir ailleurs ^ que non-obftant qu'on 
pne puifle trop détefter cet opoftat à caufe 
,,de ion infidélité & de fa défenion, il ne 
),lai(roit pas de pofTéder félon les defini- 
^,tions ordinaires de l'école, des venus 
^^morales & intelleâuelles do- chafteté, de 
^magnanimité, de do£lrine;^e fobiîeté & 
„d'intelligence , qui ne lui fauroienc être 
,,difputées, fi Ton ne veut révoquer en dou- 
„te la foi de toutes les Hiftoires'*. 

On reproche à Marcellin d'avoir fiut 
quelquefois des digredions qui l'éloignent 
de fon fujet principal. Il eft vrai qu'on 
ne fauroit le juftifier entièrement de ce dé- 
faut : mais ces digreflions font ordinaire- 
ment fi inftru£lives & fi amufantes, qu'on 
peut aifément lui pardonner une faute dont 
le Le£leur retire du plaifin 

Eo* 

St EHtrcptMf S&phifia Italus, ut eum 'vocat Suidas^ am 
tdia qtuedmtty eodem tefte, tum breviarium firip/it renm n* 
manantm ûb urbe cmidita usqne ad Flavimn Valenttm Aê' 
gnflum^ cui isf opHS fium dicavit, Militafe fe aitfnb Js- 
lianoy atque expeditimU ejut in Perfas naerfuiffe. Geraid. 
Joan. Voir. Lib. Hift. Latin. Art. Eutrop. 

39 Eatropins contra tes romanas ab urbe c<mdita âà 
fwm urque értuem brwfjjimè expUcnerat, qn^fie Vdatttm, 
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Sttîdds 3^ «ppcllc Eutrope un Sophîfte 

^tâltcn, n v£4ut fouv Us regticv de Confttti- 

in, de Conftttnce & de JtiUcci, qu'il tccotn- 

>agiia duns rexpédidon contre lo Pcrfcs» 

>ii cet illuflre Prince pcrdirla tic* Après 

ha JTiorr de T 'ïnpcrcur Julien, il compcTt 

iun abrfjï^ de l'Hifloire romaine, qttll dt- 

riA en div Livres: il commence h la Ton* 

irion de Rome, & &nU à l'Empire de Vflr 

kcns. Eutrope s di:dié fon Ouvrage à cet 

[Smpcreor. Elias Vinlhïs ** prftend que 

le but de cet Hiftoricn ^'roit d'inftruîrc âi^ 

fémcnr, & par une coune le^iurc, Valent, 

qui ^folr dcpoorvu des cunnoiilknces lin^- 

tûires & hïl(ori<]ue$. 

De TOUS les flbrc^éfi que nous avons, ee^ 
d'Eutrope eU lans doute le plus eïlt- 
>Ie & le plus utile. Chriftoplic Heid- 
tn ^ propole la teQurc de cet auteur 

Comme 

«ivitùan HttTOTKtn iptanu Ad in^Kriitm ptrt?miffrt^ aH 
I iMMM ifrsmipttvtquf T^tmiWrHm tes j^ejliU ptr^ 



I 
I 
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comme très-néceflkire pour fervir de 
pîration à celle Tite-Live, de Denise 
ÛcamafTe, de Plutarque, de Polibe, i 
pien, de Cefar, de Dion Cafie, & de S 
ne. Mademoifelle le Fevre, qui fut < 
ce Madame Dacler, eft du mêmefenti 
que Heidmann» ,)Pour retirer, dit-cL 
nàts fruits utiles de lapplication à Yé 
,,il eft néceflâire de favoir THiftoire n 
„ne; & poui: y parvenir il £iut lire p 
^les Auteurs latins, Tite-Live, Taci 
^, Ammien : parmi les Grecs, Denis à*Hî 
^nafle, Polibe, Dion-Cafle. Mais co 
„cette Leâure eft fi vafte qu'il faut 
^ployer plufieurs années pour fe la r< 
^familière, on doit d abord fuivre une 
„te plus aifée. Il faut lire Flonis, A 
„Viàor, Eutrepe. Quant à Flonis je 



ftanori fruBu volvwntwr: tontra perkâo ^chèque ; 
id germs kreviarioy omnia & faciliks percipwntur y 
rtnt in ammo firmUts, adeoque in oculis pœne W C( 
vfrfantkr. Chriftoph. Heidman. in Prsf. éd. I 
Eutrop. 

4î Vt ftuiid optatûf fru&uf f étante Hiftoria rmn 
prime tenenda ^, adeoque legaidi in latinis qtàden 
lÀvÎHSy Ammiànnsi ^ in t;tads THmifins Halicû 
Polibiusy Dio Caffius. Sed q^ ÏBud tanta molis 
vix pofl muliàf ânnos expUcari poffk : compendit 
dam via fi^uenda efi. Ftr^fiê fipà igittar Floms, . 
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(Rcfefi celui de tous les abbrévîatcurs qui 
JKHm le moins à la jeunefle à caulc 
jfiliftae d'être PoL«te & Orateur. Au- 
Hfc^ïfor eft un bon hiftorien, mais qui 
iomk d'être lu par un homme d un 
^onrj & qui ait déjà certaines connoif- 
MdrfHiftoire: fans cela on aura bien 
■Wde la peine à le comprendre. Eu- 
ce cft au deflus des autres, & convient 
eni aux jeunes gens; car outre que fon 
e eft naturel & facile, il fuit parf.iitc- 
Dt la Chronologie des temps. & la luire 
frénemeiis : toutes les Hiftoires rui 
beat contre ces qualités eHentielles; 
ent, au lieu d'être utiles. Je penfe donc 
I 6ut d'abord lire Eutrope, cnfuirc 
dius Viûor, après quoi Florus". 

Ce 

EÊtr^iaf, fuos vihiores hifloricos culgo vocaK. 
féitm juveMttti minus aptuni arhitror^ quippe q:;i 

hifigricus quidem optimus^ fed ijui firmincm ^rta- 
'ÎL, Vix etùm ab iis intelligi poteriu qui non rM- 
^fitn^ ramnruf notitijm pra fi feram : Eutrcpiui 
pTéfidKiior. Nnm pr^cr quant ftilo pltmo eji ^ 
îtf quàHdoqne minus pnrOy tempéra omnia accK- 
nf s '^SiT p in Hi/foria ntgHgantnr , reUqun ctï'km 
f ttifê fiAtapfa refcrri necefe eft. i^are pruuo le* 
Batrqpnj, pofl eum Aurelius Vifhr, poft AureiiwiH 

AnMBÎ Tranquil. Fab. Pr«f. ad breviar. Eurrop. 
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# Ce n'eft pai aux feuls .jeunes gens 
k Leâure d'Eutrope eft néceiTaire, elle 
à tous ceux qui veulent s'appliquer à I 
fioire, ain(i que l'a fagement obrervé C 
lesSigonius. „Eutrope 4^ |^^^'/, eft m 
,,élégant que 'TiterLive &. Sallufte : 
9,comme il a pris dans les Ouvrages 
,,ces Auteurs, qui x)nt été perdus, pluC 
,iChofes qui, fans lui, nous feroient au: 
^dliui inconnues, nous devons l'avoi 
„grande eftime". 

Vc 



4> FlaviuT Eutropins fub Vakntiaito majore vixit 
nus fuidem cUgam; ftd cum ex lÀvio ^ Salluftio r 
bis nunc igmtas decet-pferit ; & ùnaum Hiftoriam 
iiam breviter ab urbe coiulita nsque ad Juliam tnon 
bris decetu perfequatttr ; magni à nobis fieri débet, < 
Sigon. de Eutrop. Hift. 

43 Militaffc fe ait (EutropiMs) fub JulianOy atque 
diiUmi, ejus in Perfas interfuijfe : quo W pertinent 
Georgii Codini in SeieSis de Originibus Cwftantinopc 
ubificfiribit, Evr^êTtùÇ o «-«^«Tîjf, • rf TCetft 
Itputùvf crvfCTTX^v iv rn srf^c/^i. Laudat vert 
teftcm in rébus CoiifiaMiMi magniy qua ocuUs fuis 
eum aity atque ex bis patet error Pt^omai, ^ hu 
ëuctoritate tuentisRaphaelis Volaterranit quîEutropim 
fniffi putarunt difcipulmn beati Auguftinit qua ^ fei 
eft Ccsneri, ^ Eifingriiy ^ Theodm Ziwipm, 1 
fui Volumine VLLib, IL ad luec Poffemù in Apparatu 
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l^oflîus a rélevé la faute groflîere 43 que 
(leurs favans ont commife au fujet d'Eu- 
pe, pour n'avoir pas pris garde que 
Hiftorien avoit fervi fous l'Empereur 
ien, (comme il le dit lui-même,) ils 

ont fait un moine chrétien. 

•< 

Ptolomée deLucqucs, RaphaCl Volteran, 
après lui Philippe de Bergame, Gcsner, 
îngrius, Théodore, Zwînger, Foflcvin&: 
dques autres, fe font imaginé qu'Eu- 
»pe étoit un prêtre d'Afrique, & difciple 

de 



■*' aliorKM, m errorem omnes eos impulit^ qnod Ceiirui- 
'in iOnfirùim mrontm catalogp Eutropiuîn qrtcmdam rc 
r, de qHO htmc m modKm apnd eum legittr.\ ,,£»rro- 
ts presbiter fcripfit ad duos forores ancillas Chrifii, qux 

deD9tûnem puàiàtut^ f amorem uHgimûSy exheredat^ 
ti à partntihuSi epiftolas in modum libelhrum confilatQ' 
!X, eieganti tt ûperto fermone dtuu , vm foînm rationct 
l etiam teflinuniis Scripturantm mrinitaT*\ Maniait an- 

ejmr Gaaudims poft AugHfiintan, Orofium & alias, kine iRe 
irmr ^ breviarH «itfor, ^ ejutque Conftantini magni Lhc- 
mijuliani Jwiani fe* Va!ems temporibus vixerit • at non 
I Cratiam aat Tkeodcfii; faltem non Arcadii, i^ Hoîiorii: 
Amgufiinù egh j/mior nmt poffit. Ad futc iUe Geiaïadia mf- 
atus presbyter trot: at hic an Ckriflianus fnerit ihivr.Q 
ngitur^ cum retietat ChriftiMiùrmn perfecntiones ^ ut ut 
«MO spatè fiuid&it ptrfidiam. Gcrard. Voir. In. 
ipt. Lac. An. Eutrop. 



»-îSTOl»« 



Ucbaftetéf«f«°V^ fait mention â« ^ 

Y'^«^'"' tue ce Wf ^^^ i, ^e Jo- 

T^"°^°&,ftot\en fut pa^e» ïrétien & P»^^' 
ïSnÊe de îo^îj^t d'ABqae- ^^^lour 

peut- on |f%e tous ces *«'f ^oivoient- 1 
^desqu^^^^ r& comment PO^ 

f'^'^^ ""oSSt de Ye^^^^^°" pei 
dit en P»"" 
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Mdit la vie: Cui expeditioni rjfo quoque 
wigrfui. Je m'étonne qu'ils n'ayent pas 
idt Eatrope le premier Aumônier de Ju- 
ien : cette féconde erreur n*auroit guère 
:té plus groflïere que celle que je viens de 
rapporter. 

Fresque tous les favans croycnt qu'Eu- 
crope étoit païen 44 : c'cll le icntimcnt le r 
pins naturel. Cependant quelques uns pen- 
lent qu'il étoit chrétien. Enfin de quelque 
cdigion qu'il ait été, ce doute fait ibn i^Io- 
ge, puisqu'il marque Ton imparriûlit^l; pour 
\k mettre dans tout fon jour, nous place- 
nos ici les ponraits que cet hiilorîen fait 
de Conftantin Empereur chri^tien, & de 
Julien qui fut païen. Les dét^uts & les 
vertus de ces deux princes font dépeints 
avec la plus grsnde vérité. 

Fcr:*'ji: de Constantin. 

.Conftantin 4i homme illuftre s'efibrçant 
4'exécuter les plus grandes chofes qu'il 

„avoit 



w 

w 



Mff-m ddijifit .- ^ef Sccmftmi rfoj kahât mtJtis. Ideni, 
ibid. 

♦c Cc':f*.intiHMS tânrn vir iRffiLr, tt rnimù cffcne m- 
tms, ^'«.r sîiiffu pr^p»tiffct^ jïmsd prmcipatum tctius crl-ie 
éuifi^Mf, I.icimtMhmintMlit; é/uampùmctfftnd» iGi ^ n/- 



}SO HISTOIRE 

„avoit dcja arrangées dans fon dprit, i 
pilonnant TËmpire du monde, déclai 
^guerre à Licinius , quoiqu'il fut uni 
„iui par Tamitié & par la parenté ; c 
„fcEur Condantia avoit époufé Licinius 
^l'attaqua avec une puiflante armée 
,,la Punnonie, le vainquit, & par la p 
,,obtint la Troadc, la Mociîe, la Mac( 
^ „ne & quelques autres Provinces. Con 
,,tin fît encore plufieurs fois la goen 
Ja paix avec fon beau -frère: enfin : 



fiiûtas cum (u effet; nam Soror Couftantia nupta J 
1 r erat. Ac priiKu eum in Pamionia^ mgenti npparatM 

epnd Cihiilay itifîrncntemj rcpentinur oppreffit; omniqUi 
j ' dania^ il/o.'/M, M'.ccdonia potitus, nmntrofas provincù 

î'i CHijavit. /•'.:; /J dcincepy tnter eos heUa, i^ pax rcco 

I': ta, rnpîiiqnc cfi. Pojtrcmo Lichtius nnvali ^ tcrrcftri 

}: lio viHuSy apid Kkovicdiam fc dcdidit, ^ coittrà r 

j j Ttrm Sucramcnti Thcjfalonica privatus occiftts eft. Eo 

' . pore res Romana fnb uno Aiigufto Isf tribus dej 

• \ (quod itHHqmmi alias) fuit ; cum liberi CoiiJimttiJti C 
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quit par mer & par terre, & loblî. 
de fe rendre prifonnîer & de rcnon- 
à l'Empire dans Nicomedîe : mais peu 
ems après il le fît tuer à Theflaloni* 
contre la foi des fermens. Alors 
ipire romain eut un Augufte & trois 
irs, ce qu'on n avoit point encore vu, 
es fils de Conftantîn gouvernèrent les 
lies, l'Orient, & lltalie. 
.a profperité changea les mœurs de 
iftantin. D'abord il periecuta les pa- 

„rcns 

a m htÊù fnfpera fuit , ftetim ka ut non fitfera'- 
ii^biawu hfam ttiam Cnikês, poft civile btUnm^ r<- 
tft^Êvit^ pœe kis ad poftremMm iatâ^ ingattemque 
mharëT gtntes memoriam gntiét coBoatoit. Cnn/i- 
tf'^itr ^ literalibni ftuiUis deditns ; aêfcîiatw jtfii 
, ^seiN ab omnibus Jiti V iibfraUtate ^ doiiiitate 
it^ peut in nomittUox amicoT dubiur, ita ni reliéjuêi 
IX.* nihil occafwKum yrattrmittens^ quo opulentivra eor 
esfue frétftaret , multas Icgei rogacit ; tpuksâam ex 
!sf «r^M, fleras^ue fupnfiuasy noii nuSas fx^ceraSy pri- 
\e mrbem nowàiùs fui ad tantum faftigium evchere 
s (fi^ ut Rmne ^emiilam fjcem. BeBum rJccrlns 
9S iMlienSy qui jam Mcftpotamiam fat:gabai:t, «no ^ 
fimo amto impeiii , atatis fixto & fcxagtfimo , N'ico- 
r ôi oiUa publica ûbiit, Dsnuntiata mors ejus tfi ctLxm 
rinitam ficHim , qtut inufitatéf magnitudinis aliquiim- 
%lfit : grétci uêftKrnv cocjk*. ëtifue mfrr divos mnuit 
i. Eutrop. Brev. Lib. X. Cap. $, 
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Jurent. II fit mourir Crifpe ion fil^ pr 

,,ce d*un admirable caraQere: il condain 

„à la mort le fils de fa fœur, jeune ho 

^me aimable & doux; peu de tems ap 

„il fit périr fa femme, enfuite un gra 

^^nombre de fes amis*. Conflantin fut i 

y^rince dans les commencemens de I 

,,regne, digne dêcre placé parmi les me 

Jeurs, & fur la fin parmi les médiocr 

^11 eut beaucoup de grandes qualité 

,,d'efprit; & de corps il defira ardemme 

^ gloire que procurent les armes. La (6 

,,tune lui ^t toujours favorable: mais d 

,jne fut jamais fupérieure à fa prudcno 

„Après avoir terminé les guerres civile^ J 

,,battit les Gots plufieurs fois, & les qK 

^,gea ù demander la paix. Il s'établit pi 

,,fo clémence une mémoire immortelle chc 

^toutes les Nations barbares qu'il avo 

,,vaincues. Il cultiva les arts & les fcience 

„I1 rechercha avec trop d'empreflemei; 

,,reftime des hommes, qu'il tâcha' de sm 

,,quérir par fa libéralité & fa complaifac 

,,ce. Il fut d'un caraâere fort inconftani 

,,dangereu3c pour plufieurs de fes Amis 

,^conihnt & bon pour quelques autres, n 

„pcrdar 

4* HîTic JuHanus rerum potituf eft^ ingentûjîte appi 
ratn Fanliis iittHlit btUttm, cm expeditiwi eg9 qno^e A 
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irdant aucuDe occafîon de leur être urite, 
it pour les enrichir foît pour les élé- 
r dans les dignités. Il fît plufieurs Loix, 
sjuncs utiles &juftes,les autres fuperflues» 
jclques unes trop feveres* Il fut lèpre* 
ier des Empereurs romains qui bâtit une 
illc à laquelle il donna fon nom^ & qui 
râla la grandeur de Rome, & en devint 
rivale. Comme il fongeoic à déclarer 
guerre aux Parthes, qui faifoient des 
curHons dans la Mefopotamie, il mon- 
it dans le faux* bourg de Nicomedie, la 
ente -unième année de fon règne, & la 
)ixante (ixieme de fa vie. Il parut avant 
I mort une Comète d^une grandeur ex- 
aordinaire ; & il mérita d'être mis au 
mg des Dieux". 

J*aimcrois mieux avoir fait ce feul por- 
ii de Conftantin, que toutes les Ann^- 
, les panégyriques, & les critiques épi- 
^mmatiques, plutôt qu'hiftoriques, dont 
s beaux efprits nous régalent tous les 
1rs. 

Portrait Je Julien, 

, Julien ^ après avoir obtenu TEmpire, dé* 
ira la guerre aux Parthes. Il prit plufîeurs 

^Villes 

'«/. Alit/uot oppida ^ Cafteiïa Perfarum in ^âitioium 
^, wi vi Qppmgmufit^ AffyrûmfMt p9f9imMS, atflfâ 

ÏOM. Vil. N 
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ant I 



^ViUes&plofietirsfbrrcrcfîbs desPcrfes: ayant 
^cnfuite nngé & fournis la Syrie; il établit 
,,pendancqiMlqae tems fon Camp auprès de 
^^Ctefiphoa; & lors qui) revenoir vain- 
y^queur d^one.tMitaille^ s'étant engagé avec 
„trop de vivacicé à pourfuivrc les fuyards, 
,fil reçut une bleflure mortelte de la main 
,,â'ttn eonemû Après fa morr on le mii 
„au rang des Dieux. Julien fut un rrêï- 
,,bon Prince ) iqui auroit rendu Tétnc heu- 
„rcux par fon gouvernement, fi les deftins 
,,reuflàit permis. Il excella dans les Icien- 
„ccs : il poiTéda fi bien la Inngue & les 
j^fciences des Grecs, oue ce qu il fa voit de 
,ice]les des Latins ne pouvoir être co^lp^ 
„ré aux connoiflances qu'il avoit des prc- 
j,miercs. Il eut une éloquence fublime & 
5/aciIë en même temps. Il fur doué dune 
^excellente mémoire ; il chérit la philofo- 

,,phiè 

apud CtefiphoîttetH ftativa alitjuâmdiit hnlàit : raffeiim^w 
viétovy dum fe mcdmfultiks prceUi^ inferit^ ttaJiHi vtaitu i»- 
tcrfc^uF efti VL Kaiend. JhL impeHi ati^iù J'^timi 
atatis altero ^ trigefmoy ati^ut inter divos nlatus ejt*- 
vir egregius ^ rempuhîicant Infiptîtn modnaitirtts , Jt jw 
fata Ikuiffet ; liberalibus difdplinit apptmè crufîitks: gi-^ 
en dûHiory atqne adeOt nt latina entditimr ncquiSt^num cim 
graca fiientia couvenirety faamdia ingatti , ^^mpta mt' 
moria ^ tautàjUimai in quibudam jjhiî«fipho pr&piori i» 
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lie & ceux qui la pratiquoient. II aima 
idrement fes amis, fur lesquels il fë-j 
ndir toujours fes libéralités. 11 ne fut 
s audi a£lif qu'il conveuoit de Terre k 
1 au(Ii grand Prince que lui ! plufieunf 
rfonncs en prirent Toccafion de nuire 
fa gloire. Il gouverna les provinces 
ec la plus grande équité ; il diminua les 
ipôts, & s'oppofa aux exaflions de. ceux 
li les percevoient, autant qu'il put le 
ire ; il eut un foin aflez médiocre da 
Sfor royal; il aima paflîonnémenr la gloi- 
t , quelquefois cette padïon prit trop 
empire fur fon efprit ; il chercha trop 
nuire aux Chrétiens, mais ce fut fans 
nais ufer ni de violence ni de contrains 
, encore moins de fupplices. Enfin il 
t femblableà Marc-Antoine^ qu'il «voie 
ujours cherché à imiter". 

Quelle 

u liheralis: fei imrntf âUîgenr, quâm fatiHim prmd* 
decftit ; fueruitt enim nonfutOi épn culHera glcria ejuf 
rent *, in prooinciales jnjiiJlimMSt tf tribut ornni , qmûte* 
fieri poffet, reprcjfêr : avilis ht cintihs; mediocrem 
}is ararii curam : ginia aoiduf , ac per eam animi ' 
ihipte immodici; ntmius religioitii Chriftiaiue infeûa"' 
pertJLlt tametty «rf crtttne abfiiHtret ; Marco Atttcnino 
alfimiUs; ^um ttiam awuUitri fluâthât, Idtm, ibid. 
XII. 

N a 
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:it- ec 1 

qu'Eutr l'«i 

ylaceu m i 

dur rrct Hiif 



r quelle 
lans ce ponraic! 
|ue l'on ptut dirCf 
tant fur nos abré* 
I itc*Livc & Tacïït 
de notre fciDi? 

b La 



itij /li^i;^ #4 futmf^tur$9 fit iwiTêftii Rvt^tuti* 
iliid. 

- 41 Emu {SÊtnpùm) gNP^ 9mit V^miui , komu ^tj^ 
Mm non JkU Mtni Ito làthdi^ «t in n<^xu pair h t. Cep* 
to gmerc Lytins hmc fctip9 tiVnn gra^f titrirrat, fii 
ex iU$ opne mhil hêâm fuperefi td fitum. Pref Andi» 
TranqiiiL Fabr. SU. adEucrop. Toti4 Un r«v4nv IbnitA 
ftnciincnt de MademoifeUe 1^ Fevre, cxc^^itC Cttids, qid 
a cru que Capito Se Pœanius n'trtoittu qti'uti in6ni 
Aurcur, 6c <|ue*nous avions dan^î h vciHon ^,racf)tic ilr 
P(c-Aniu9 celle de Capito, que rous croyions perdue 
Promde non poffitm ajfcntiri Cnjada tjni iV^n^^V) nw^ 
rem e'jut verfioTÙr Eutropiit quét e-rfiat^ nn^m ^ tfttuitm 
facit cum CapUimt, D^ brtv. Eurrop. Mcu;»lirp Aà cf 
ccrpca Peirefc. tx Jo. Antiocheno. 

Avant de fîtiir Tarticle d'Eutrope* pour montrer coiih 
bien il fait peindre habilement 8c «i^co veriié Uh Pnncei 
dont il parle, je placerai ici le portrait qu'il n lUit dt 
tus fils de Vefpafien. 

„Titus fuccéda \ fon Père Vefptifien, fie prit If tn^i 
„no;u que lui : il fe rendit admii^bi* pir toiitv^ ]«» vi 
wtus, qu'il poil^da au plus hgut dcgr^. U fut Ëloquci 
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- Les grecs ont eftimé fi fort l'ouvrage 
J*£urrope, qu'ils ont voulu, pour ainfî dire, 
fe l'approprier ; ils en ont fait deux diffé- ' 
rentes traductions: la première étoit d'un 
nommé Capito, auteur eftimé dans fon 
tems 47^ & dont Suidas fait mention. La 
féconde eft de Pxanius 4^ : elle a été impri- 
mée 

^.guerrier, juftc Bt modéré ; il plaida plusieurs caufes en 
„latin ; il compofa des pocmes & des Tragédies en 
.»grcc ; il (êrvic ibusVefpafien fon père pendant le ûége de 
^ Jeniûlem ; & dans une attaque il tua douze ennemis de 
^,douze flèches qu'il cira. Son gouvernement fut fi doux qu*il 
,»ne condamna jamais perfonne. Il ne fe contenta pas de 
yypardonner à ceux qui cunfpirercnt contre lui, il les 
k»i:c^uc au nombre de Tes amis; il étoit ii libéral qu'il 
,41e refufii jamais les grâces & les dons qu'on lui de- 
p^nandoit. Ses amis lui reprochant fa trop grande bonté» 
^ répondit qu*il ne convenoit pas que quelqu'un fe 
«jRtirAc trifte d'auprès l'Empereur. Comme il fe refTou- 
^vint étant à table qu'il n'a voit fait ce jour • U aucun 
^,bîen ft perfonne» il dit à ceux qui étoient avec lui: 
-, Jiles Amis, j*ai perdu le jour d'aujourd'hui. U fit bâ^ 
^dr à Rome un Amphithéâtre, & il fit périr cinq-mille 
«,aiiiinaux dans les jeux qu'il donna pour fa dédicace. 
JÙ. fut adoré plutôt qu'aimé du peuple. Il mourut après 
•^voir régné deux ans huit mois & vingt jours, la qua>- 
crante unième année de fon âge. Sa pêne fut fi fort 
^yfenfible aux Romains, que chacun d'eux crut avoir per- 
,»du ce qu'il avoir de plus cher dans (à fiunille. Le 
-^Sena^ ayant appris le foir la trifte nouvelle de iâ moi% 
N 3 
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jnée-trèe le texte Ittm diiif TEdidon que 
Chriftophe Cellarius a donnée d'Çotrope, & 
4an6 quelques autres^ 



De 



9.B*flAèmbla pendtnt h nuit, & rendit â fa mémoire 
„plus d'honneurs qu'il ne lui en «voit jamais fki<- lors* 
inqu'-fl-^i^V lilfitt mis «u nombre des Dieux". Hmç 
Titnt fUms fuutfity ^ ^ iffi Vt^^t^iams efi Jtiêns, 
vir wtmimn ai ntitëm gtntrt mtraUHf êâe^ ut ûmor ^ et» 
Heia hHWani generis âiceretur; FattmdiffimHSi henUofilpnmtt 
moderaiiffimus. Caupis lathtè egit ; poemata W trngadiûs 
f^acè compofltk- In oppugitatione HierofilymorHm fuh pa* 
tre militans^ XJl propnpiatûres XIL Sagittnrum iitibuf 
CQitifxk. Roma tmtta civUitatis in iwperio fuit. Ht Tuvlteai 
^rnnmo ptmiret : eonci^os adv^rfian fefe cmjuratioyiis^ Ut 
Mmfo'iti ut in eadem familiorHate y quâ antea, hdbuerk 
FacUitatis tanta fuit ^ HberalitatiSy ut nuUi quidquam n 
'^mret: ^ cum ah amicis reprehenderetur^ re/pondit, nuUn 
trifiem debere ab impaatore difiedere. Prétteredy cuni tft 
dam die in cttna reeordatus fuiffety nikil fe iUo die ciàifu 
pTétftitiJfey dixit : Amidy hodit diem perdidi, . Hic Ro^ 
wnphitheatrum étdificainty W ^iiupu miUia.ftnarmn 
dedicatume ejus occidit. Fer hac inufitato favore dUei 
m^bo periit in ta quâ pater, viUây pofi bieimium, m 
9élo, dits XXy qmrn imperator erat faéhiSy atatis am, 
terû kf qùadragepmo. Tantus luêtus eo Tnortuo publicus 
Mt omnesy tattquam in propria dêlutrint orbitate. Se, 
MtH ipfitis drea vefperam vuntiatOy no&e irrupit inct 
M tamtosn «rortsa laudxs patiatqui cwgejfity q 
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De la chite des belles Lettres dJ* de leur 

renouvellement. 
Lu ruine de l'Empire d'Occident qui 
arriva quelque tems après Eurrope, fous 
les fils de Tbeodofe 49^ entrdina celle 

des 



ntc vtûê MHqMétm tgeratt k<c prétfeuti. Jnter âivQS relatni 
efi. ■ 

Remarquons ici que dans le meilleur des mondes pos« 
fibles, un £m{»ereur qui cherchoic à le rendre heureux, 
règne à peine trois ans , & que celui qui lui fuccède, 
qui 6toit audî mauvais que Néron & Caligula, en règne 
qmnze, pour avoir tout le luiiîr de tourmenter & de 
boulevcrfer le meilleur des mondes polTibles. Domi- 
tioHMT yfx accepit impnimn, frater ipfius junior ; Nerom, 
êHt CâliguléP, ata Tiberio fimUiovy quant patri vel fiatri 
fM$» Id. ibid. Ajoutons encore que pour faire iinir la 
cruauté de Domitien il fallut dans le meilleur des mon- 
des avoir recours à un crime énorme, & aiTafllner cet 
Empereur. Vertmi cum ob fcelera univerfis exofus egt 
CÊipi/itt tHterfe&ut efi fnorum cohjtiratime in palatiOy amto 
éfUtif XLVt impmi qmmodecimo. Idem, ibid. , Voilà un 
admirable monde que le meilleur des po^bles. 

# Je placerai ici une note, qui ne fera point inutile, 
ft quoi qu'elle foit purement hiitorique , elle montrera 
1t raifon pour laquelle lltalie ne produifit plus aucun 
bon hiftorien, étant fans ceiTe la proie d*un nouvel ufur* 
' pateur. L'Empereur Julien avoit prévu que deux fortes 
de chofes accélcrcroient la perte & la deftruâion de 
TEmpirc. La première, c*étoit la nouvelle Rome, que 
N 4 




GonAuidA t?oit jpcNir idnft en ôppd^ l' llvieteiin 
.«M traosportaiit kt Siège Unpéiy.^ à CoQftnicinopl 
LaftcoQlde' €*4cok. U ^^vifion qui régynoît parmi li 
Ftiens êc les Chfédens, & la haine que les dirent 
fiiÇks de ces derniers, fe portoicnt en^e elles* Voyoi 
pif les Svtnetnéns la preuve de la vérité des idées \ 
JitHeii. 

L^mpereur Theodofe, à qm les prêtres ont don 

la tlôiii lie Grand; parce qu*il perAcata vivement 1 

Païens & qu'il acheva de <létruire entièrement leur c\ 

te et kur rel^bn» Icoit rûfë, Uche, adonné 1 là v 

lupci, fevere, 6c fouvent cruel. U fît périr tous les l 

bitans de Thellàlonique de la manière la plus barbai 

Voici comment un Auteur chrétien raconte cette a£H 

horrible. Son témoignage eft d'autant plus effent 

qu'il étoit dans Tordre eccléfiaftique, 6t par confêqut 

très -porté A excufer toutes les mauvaifes adHoné 

Theodofe , comme cela lui arrive aflèa; fouvent, „Th« 

ndofe, dit'iU ^tant allé A Theflàlonique à la têre d'i: 

,,armée, il y dic très «mal re^u par le peuple, & le F 

„fet y fut tué dans une fedition excitée pour quelq 

t^fujet : il crut néanmoins que les circondances de 

^guerre Tobligeoient à diffimuler fon rcflenriment ; m 

„depuis il y indiqua une courfe de chevaux, & qua 

,^le peuple fbt aflèinblô au Théâtre pour en être fp 

„tateur, il le fit envelopper par des gens de guei 

„qui à coups de traits tuèrent jusqu'à quinze - m 

«habitans**. 

Néron fit* il jamais rien de plus monftrueux & 
plus barbare ? Après ime a£iion auffi cruelle Theod 
qui étoit déjà mortellement haï des Païens, detefté> 
Ariens, devint également l'horreur des Catholiques, d 
iés Frétres intéreilea à foutenir un Empereur qui 
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prottgreolt & les «pptiyoît dins les perfccutions qu'ils 
Aîfoient, t&chérenc de diminuer fa honre, en lui faifant 
ftire une efpécc de pénitence à Milan où S. Ambroife 
lui refufft rentrée de TEtçlife, jusqu'à ce qu*il eût pro- 
mis que les condamnations à mort n'auroient lieu que 
trente \o\xn «prés qu'elles auroient été prononcées. 
Cette c(pcce de Comédie , plus politique que Sainte, 
didipa la crainte des Catholiques, Se les contint dans It 
parti de Theodofc» qui fuivit toujours cependant Ton 
tncicnne . maxime ; & ceux qu'il condamna dans la fuite 
) la mort, la fubirent d*abord après rarréc. 

Ce Prince en mourant partagea l'Empire d Tes deux 
fils, Honorius & Arcadius : le premier eut l'Occident, 
c'eft I dire, les Gaules, l'Efpagne, l'Afrique 6c Tltalie : 
le fécond eut l'Orient , qui contenoit la Grèce, la Pan- 
fionic, l'Egypte Ôc toutes les Provinces de l'Afie qui 
ippartenoient i l'Empire romain. 

Honorius Empereur d'Occident paflà fa vie, tantAt à 
Rome, tantôt à Ravenne, gouverné parStilicun fon'beau 
Père, Got d'origine, qui étoit un des grands hom- 
mes de guerre qu'il y ait eu, & qui joignoit ù la va- 
leur l'art de favoir manier les affaires d'Etat avec beau- 
coup d'habileté, mais qui fc perdit enfin par fon ambi- 
rion. 11 avoit plufieurs fois vaincu les Gots qui me- 
nfl^oient d'envahir l'Italie : ayant traité fccretement avec 
un de leurs Rois nommé Alaric, & lui ayant fiait cé- 
der par l'Empereur Honorius, les Gaules & l'Elpagne, 
n entreprit d'élever ^ l'empire un lils qu'il avoit, nom- 
mé Euchcrius : le complot ayant été découvert , Hono- 
tius le fît tuer, lui, ù femme & fon fils , l'an quatre- 
cents neuf de notre Seigneur. 

Après cette mort, Alaric Roi des Gots, ayant pro- 
pofé une nouvelle alliance à l'Empereur, Âic rejette 

N 5 
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tvtcmlpilf» Cette infiikt Unict» il vk^i Mimtih/: 
pot Ik k pilfai» Tan ^ufltrt*cems du de nôot Sdgpnetm 
Ce âtt U un des plus grands nnlbèan qui MBtnt «> 
rivés à l*Eiiiplte romain. les dots (coient Onêtàm» 
tnais de k fiâe d'Anus» /&Akrie leur Rotftojc fiart 
•ttichéà & religion. Il ne lé 'contenta pa de piUer 
Home» il prit avec lui Piacîdiê ibeurde l'Empereur 
Honodos; et êtm mort peu de tems aprts» Adolpbr 
ion fiera & fiN^SucceCTeur» faccagea Rome une iecoiiF 
de Ibis» A'épolift Flacidie, qu'il emmena avec lui en 
Efpagne. 

VExÊi de l'Empire romain é!toit alors bien déplorable» 
il ne pouvoir pas Titre d^avantage. Outre les Gots, 
d^autres peuples barbares» comme les Alains, les Van* 
dales, les Sueves» ravageoienc impunément les Gaules^ 
rEfpagne & les autres Provinces de TEmpire d*Occir 
dent': ces peuples étoient des nations barbares qui 
étoient j venues du Nord , du côte de la Suéde , de la 
Pologne» de la RufTie & des rives du Danube. 

Cependant Hononus envifageoit tranquilement la ruine 
de rSminre» presque infenfible d toutes chofes, quoi 
qu'il s*élév&t à tous momens de 'nouveaux Empereurs 
contre lui, auxquels il s'oppofoit mollement, lailTant à 
fes Officiers le foin de l'en délivrer. 

Pendant ce tems, Adolphe Roi des Gots, qui après 
avoir pillé Rome, avoir amené Placidie Scèur d'Honorius, 
en Efpagne, & l'avoir époufêe, vint à mourir, ayant été 
tùê à Barcelone par un de fes fujets l'an quatre - cents 
quinze de notre Seigneur : & Ton SuccelTeur renvoya 
Placidie à Hononus, qui la maria malgré elle l'an qua* 
tre- cents dix-fept à un de fes Officiers nommé Con- 
(tance. De ce mariage naquit Tan quatre -cents dix* 
huit, Valencinien le jeune, qui fut depuis Empereur. 
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HiMioii ui iflock 60 bcKX- frère Ccrshr.zi à TEmpi- 
n; mais fl joair pej <k acte di^.i:é. écirt m rt Icpc 
mois iprës: Hononos Ijl ftirv^cuc iLn peu pl.t de deux 
tns, & il mourut tgé de crtnce cj-.q i.-ii, p«i cibmé, 
peu anné, & peu rc^:té. 

Hononos cur pour Suc:drs.vir ViIer.nrJen n-ciiKme (on 
neveu, qm n'ccoir ilors i^s q\ii de c:r.q an^. Placidie 
ÙL Mcrc pewLinc les d^mifres ar.p.ées d'Hcror/JS s'éccit 
tediée twce hâ en Orient , d'où Theodoie le jeune qui 
y r^gnoic poor lors le rcnvoyi en Italie pour y pren- 
dre poflêfikm de TEmpirc. 

Cependuic TEmpire d'Occident baifToit toujours. Les 
Gots s'étoient établis en Efpagne, les Vmvijkles en Afti- 
que y les Francs ou frviçois dans les Gaule>, Ie> An- 
g^- Saxons ou Anglois dans h grande Bretagne: C!^ les 
Empereurs d^Occident étoient réduits à la feule Italie. 
Nous avons déjà dit rOrigine de tous ces Peuples qui 
fondirent de nouveaux Royaumes dans TEinpire ÛXK- 
ddent. 

Pendant le règne de VAlcntinicn, Attila Roi dus Hun», 
qui fe fâifoic appeller le Maw de Dieu, ravala les Gau- 
les & riralie, où ayant mis tous les peuples en fuite, 
il donna lieu à la fondation de Venife, pluliears per* 
fonncs s*étant fiiuvées dans les îles qui forment au« 
jourd'hui la ^le de Vcnife, pour fe mettre à couvert 
des ennemi». Ce prince barbare périt la nuit de fcs 
noces. Tan 454, d*\in vomiifement de fang, caufe par 
fon ivrognerie: Valentinicn lui furvecut de fort peu. 
Il mourut la même année âgé de trente iW ans, ayant 
(té tué par un de fes Serviteurs nommé Maxime, qui 
cpoufa Eudoxic, & fe lit Enipereur à fa. place. 

Le meurtre de Valentinien ne demeura point impu- 
ni. Eudoxic pour venger fon premier mari contre fon 
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ImoiA iwdlt ftcremmint m Ittfcr G^bftrieWn 
Viiidfllcii qui Itoîc .tn Af it. Cc'pnoct ppâkâKin 
^«He 1IM irài£c pr« & ht IUhim; fie mokaklfa 
|M;it^nlmcna^fi»do1de en ^ nipift» ft doamt {i*** fi» 
me une de fet fiUcs» nommée Ciidoxîe» fuipMtïQil 
•mime noaldc & mert, à Huncrie fon fib & (< 

- Apri» k mott de Mexime il 7 eue encore qaelqu 
Impenim, qtn ne firent tien.de glotkux» de qui «ch 
jNnnt^de, pcrdm jPkflif* Le premier fut Avstui».gai 
lois; il ne fégna, que queconu mob. 

le feeond lilijiorett, qui régna quttonê ans ft que 
ques mois: il fut tué l'an quatre -cents foixame. 

Le troifième, Severe» qui fiit empoiibnné après avo 
régné quatre ans. 

Le quatrième Athemîus , qui régna cinq ans fi 
tuê^ 

Un nommé RiTimcr, Sénateur & Commandant gén 
rai des troupe», fut feu! la caufe de la mort de toi 
,ces Empereurs. Par ces meurtres il efpéroit lui - inêir 
de parvenir à TEmpire, & ne l'obtint point cependan 
Il nomma à r£m{Mre un nomtné Olibrius : peu de teu 
après il mourut; & Olibrius lui-même le fuivit de'prè 
41 ne régna qut fept mois. 

Un nommé GlilTerius lui fuceéda, de ne régna qi 
quatre mois, s'étant fait Evéque pour renoncer à TEii 
pire qui lui étoit à charge. 

Son SucceiTeur fut Julius Ncpos* qui fut tué par i 
Got nommé Orefte. 

Orefte fit Empereur un de Tes fils, qui fut furnomn 
Auguftule t TEmpire finit en fa perfonne. Odoacre R 
des Herules , après avoir tué Orefte, 6c relégué dans 
Campagne de Rome» Auguftule, qu*il rega'rdoit cornu 
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ennemi peu confidêrable, s^empara de flttlie : cdt 
va Tan de notre Seigneur quatre cents feptante f\x. 

a remarqué que TEmpire commença par un Au- 
tc, & finit par un Augufte;, Jule Ceftr ayant plutèt 

Di^teur. perpétuel qu'Empereur. 

Gouvernement des Herulef, 

Ddoacre étoit Roi des Herules, peuple ûrigmatre de 
rthie. U vint en Italie en quatre - cents foixante fept , 
s*étant faifi du pays des Vénitiens , & de la Gaule 
alpine, il défit Orefte, Se après avoir relégué Au* 
hîle il eut la puifTance fupreme : mais il n*en abufâ 
nt, & agit avec beaucoup de modeftie. 11 fe con- 
ta d*étre fouverain uns en prendre les ornemens ex* 
leurs. Bien qu'il fût Arien de Seâe, il ne maltraita 
nt les Catholiques ; au contraire , il leur accorda 
Lucoup de grâces A la prière des Evéques. Cependant 
eodoric s'avan^ant en Italie Tan quatre - cents quatre- 
gt & quatre, Odoacre vint au devant de lui pour em- 
:her fbn entrée en Italie. Il perdit la bataille dans 
pays des Vénitiens : il eut. le même malheor deux 
nres fois, & ic vit contraint de fê renfermer en quatre* 
its nonante dans Ravcnne, ou Theodoftc mit le'fiège; 
dura deux ans. Theodoric s'ennuyant de cette Ion* 
eut, fit la paix avec Odoacre, & partagea l'Empire avec 
L. Peu de temps après il le fit tuer dans un feftin. 

Gouvernement des Gots* 

Theodoric ayant fait tuer Odoacre régna avec beau* 
mp de douceur & de prudence. Mais fur la tin de 
n règne, il devint cruel & foup^onneux : il commit 
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fil^eiilir ffl«iV«îrof-«âioiis; & ût mourir 
IMbpht Cfarfmi Boccc 1^ d«it nous avqns çncoti 
'fkm% Oiivf|tigts ; .«icrt autres, k confchtion (ïhiJdt 
^Ct qu*il compioft ptndtttt.ft.priibn, Tbeodaf 
Éufli mourir Simmadnis beaa'>pere de Eorce, hoinme 
grand mérite & d*une îQuftre naiïTance. Ces deus 
Idnntget refpéâabks forent condamnés fur Taccui 
d*av(»r voulu féCAMir bUbérté romaine : ils ne ^ 
point oui!» dîièAt <iaetquei.l{iàofaieh8, dans Icini 
ftnfts, et furent éxécttiis environ: l'an cinq-cennrfl 
deux. Tlieodoric fit Mffi périr I Ravenhe, en fipjM 
Pape Jean. Enfin il mourut lui -même Tan oinf^^ 
vingt fix, la trente -cinquième année de Ton règne; 
dit que fa mort fut caufêe par une frayeur qu*il 
l'on avoit fervi fur & table la tête d*un gros poiffoi 
s'imagina voir celle de Simmaque f.& Ie| remords c 
confcience \ft conduilirent à la mort. Cette tétc 
gros poiffon a bien Tair d'un conte de Moine. 

Après Theodorie régnèrent Atalaric fon fils, en 
"^eodate; enfin Vitigès, qui fiit pris Se mené prifon 
i Conihntinople, par le^meux Belifaire, fous le n 
de Juilipien, pendant lequel TEmpire d'Orient avoit 
pris une partie de fa gloire. 

Le gouvernement des Gots ne cefla point en 1 
par la défaite de Vitigès. Ils fe firent d'autres Rois 
plus fameux fut Totila, qui l'an cinq - cents quarante 
fe rendit maître de toute ritalie«.. reprit Rome, brul 
Capitole, & renverfa le tiers des Murailles de la V 
n n'en demeura pas paifible poflfeffeur : Belifaire , é 
repafl^ une féconde fois ep Italie, reprit Rome Ôc 
quelques avantages contre les Gots ; mais il ne 1 
pas cette guerre, ayant été rappelle à Conftantinople 
h )aloufie que rEmpertur Jul^nien avoit connue co: 
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hL B iniva de odi» que Totila prie Roine encore unt 
&k Juftinien envoya comre lui un de fcs généraux 
aoaaSk Narces Eunuque, Pcrfan d*ori{(ine. Narces 
doma bKÛUe ft Todla, le vainquit, & le fit mourir l'an 
ànq*GenB cinquante deux. Les Gots eurent encore 
v& tttre tm nommé Tejas, qui fut nié dans une 9t- 
tatlle la pitmiere année de Ton règne. Le Royaume 
dps Goa qu'on appelloit Oftrogots finie pcr cette mort, 
^'n de notre Seigneur cinq -cents cinquante trois ; & 
Vhsk ft une partie des côtes de l'Afrique retout ncrent 
iiïofire d'Oriem. 

Gouvernement des Lombards. 

Minces commanda quelque tems en Italie apr^s y 
<V«t tout (bumis : maj^ Tlmperacrice f|^hie , piquie 
Contre lui, lui fit dire de quitter les armées & de venir 
I fier «vec les femmes à Conflantinople. Ce grand hoqi- 
Be répondit , qu*il ourdiroit une toile qu*on ne deft- 
"oît pas facilement. Il appella les Lombards en Italie, 
qui ayant à leur tête Alboin leur Roi , s'emparèrent 
de toute ritalie, excepté de Rome & de Ravenne. Le 
^aume qne fondèrent les Lombards en Italie dura 
losqu'à la fin du huitième Hède* 

Renouvellement de FEmpire d*Occidenf 

par Cbarkmaf^ne. 

CharlemagnC) fécond Roi de la féconde racç de France^ 

■Tint été appelle à Rome par les Papes pour les fccourir 

•^tre les Rois Lombards, pafla en Italie à Tcxemplc du 

.*®i Pépin fon perc, qui y avpit été pour le même fu* 

^ 5 il força dans Pavie Didier Roi des Lombards, êc Je 

^^duiût prifonnier à Paris* Ainfi fmit le Gouverne 
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des fcienccs &' des arts en Italie , dont 

U-s 

mtiht des Lombards» environ deux cents ans après 
^uM eut été tonde par Alboin. 

Quelques «nnccs après Charlcmagne ayant foumis 
tous les peuples de l'Allemn^nc, repalHi encore en Ita« 
lie, & fe fit couronner à Kome Empereur d*Occident 
l'an huit cents. Charlemagnc employa enfuite le relh 
(le iâ vie à afTurer les Conquêtes qu'il avoit faites; & 
a détruire Tidolatrie qui fubliibit encore en plulicurs 
endroits en Allcma}çne. Il employa pour ccIa le fer & 
le feu, & tint en Europe h même conduire que ks 
Kfpai;nols ont tenue (quelques licclcs ixprcs d.ms TAmc- 
litjuo. (Je prince mourut aj^c de fcptanrc deux ans: 
il fut guerrier, généreux, allez f-ivant pour Ion ficclc, 
cruel, iulonné aux femmes. 

L*L;nipire fut fuccelUf tandis qu'il y eut des Princes 
de la Mailbn de (Jliarlcmagne : cnliiitc il devint cledlif 
après Textintlion de la famille de ce Prince. II y eut 
tUîs limpcreurs de plufieurs Mailbns ; entre autres de 
celle de Saxe Ôc de Bavière. Mais celle oO il y en i 
eu le plus cft celle d'Autriche. Le dernier Kmpereur 
de cette Mailbn Charles VI, mourut en mille fept-ccnri 
quarante. Api es lui TElcdcur de Bavière fut élu Uni! 
le nom de Charles VII. ce qui caulh une guerre qui ne 
fcrvit qu'a faire pC'rir trois -ccnfs mille homme-.. Lc$ 
lîran^ois furent enfin obligés de fortir de rAllcmagnc. 
L'Empereur étant mort, on 61ut A fa place le grand 
Duc de Tofcane autrefois Duc de Lorraine, époux de 
la Keine de Hongrie fille du dernier Empereur de la 
Maifon d'Auttiche, qui étant mort fans cnfans maleSi 
%voic lAÎlfé tous iêi Etats à fa tiUc aînée. 
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les barbares ^'emparèrent î^. Sim* 

maque 

9» Simmaque (toit préfèâ de Rome, il vécut fur la 
fin du quacriême fiècle : ayant (ce choifi grand Prêtre 
des Payens, le Sénat le deftina pour aller demander à 
Valenônien, le rètablilfement du revenu des Prêtres , des 
Veftaks Se de l'autel de la Vidloiro. Il préfenta fur 
ceh ArEmpereur, un fort beau mémoire, que nous avons 
encore. S. Ambroife y répondit par un autre, qui eft 
parvenu iuiqu'à nous. Valentinien étoit Chrétien : ainii 
SimmaqiM perdit fa caufe. Cependant U revint à U 
char^: miis l'Empereur, pour toute réponfe TexUa de 
Rome. 

L'Empereur Theodofe avoit fait ceflèr tous les Sacri* 
fitQji à l'autel de la Viâoire. Cela acheva de découra- 
ger .entièrement les Payens, qui étoient encore en grand 
^mbre : ils attribuèrent à ce prétendu facrilége tous les 
malheurs qui arrivèrent bientôt après, it l'Empire. „Theo« 
sydcfe» dit Zozime, ayant alTemblé le Sénat, qui demeu* 
^Toit ferme dans la religion de Tes Pères, & qui ne s'é- 
Mtoit jamais joint ft ceux qui méprifcnt les Dieux, fie 
Miin dilcours pour lés exhorter â renoncer ft leur vie-^ 
vieille erreur, c'eft ainfi qu'il l'appelloit, & à embras« 
Jkr h foi Chrétienne, par laquelle les hommes font la« 
i^rés de toutes leurs taches, & abfous de tous leurs 
i^mes. Perfonne ne s*étant rendu à ces perTuafionf, 
tt& peribnne n'ayant voulu préférer un nouvel établis* 
iiftinent à un culte aulïi ancien que la Ville de Rome» 
!,& qui l'a voit rendu florifiknte l'efpace de mille deux* 
„cents ans, pour en prendre un autre, dont on ne &• 
^voit pas quri feroit le finit ; il dit que le public étoit 
ashargé des frais des Sacrificeii, qu'il m vouloir pat 

ToM. VII, O 




JiVTK ont d^i^ doiiiil ^'ipppçitevoit; m |« fi^ 
^ffm It| fonds qu'elle confumoit lui étoienc néce 
MpoUr fiibvenîr anx befoins des gens de guerre. 
ftScntt içpvtkf, . «ifMsrtet : Sattittces . ne ipepvoîen 
JSà» de la mamte qa*^ la devokt^^âore, à 
i,qiiekdlpciiftnr«D^fiûiie par k public, ^^ 
^JGttQt Ica naiiMttaiicef du Se^Ml^. sis Êirenc alM 
^V>n nign^^K'i'^iM ^ ccadiiiont anciennes^» a 
jtfot k-caoibr-drk^Kcadsnûe dft TEt]!^^ de! 
^Jfioa des baibaMS, de k déflation des province^ 
i)oie;àm%êaMt Û dépttNsbk de la gloire de j'A 
^.ipeiiit peui-oii'^ncoQlioicre aujourd'hui leaJlu 
ffiiximt mxtnk^ les. Villes les plus célèbres**. 

yfyf;gdffca ro7f flHf^^VArV Séfff dwxTiitAo-i xura 

#•1 fAtrntretf Çtiçivrii f Ai yi) 9rAâsv«r, IxiS-eu l 
rSf X^tçttiLySf ^rifi»» af f9r«yyfA/«, snevro; «^ 

sr«^«»A«crfi T(i0*5^frrfk(« /u>Sf ih^tU^u rm dç" h 

rm^ X0ij 'W^rtftivm fritêtf mKêyêi cvyKttvâ 
(f«f7v« /McV v«^ ^vA«{«vrit( y i%%' tmKû&iêtf x^ 

«fW T<(T«nr acAA«|«)i«fir|fÇ TO^ ixfin^o /MfOf «<) 

«riçi^ r« îf^» «oy r«$ ^va-ittç ^««-«Kif, fiùvXtS^ 
fÊtVT» srf^ipAf7v« HTf T« 7^«rr«/«ff«v i^tcivSfrm\ 

ptiirmf. TmM «W rïf .yf^ari«ff, /<« ««t« S 
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•frmivr' WfmrmBm «« t«A«r>f m. ^ tnff^iw rS l«- 
^ Wttnlftmrêi «rTAfa lus rcr* rf !^fr««^tAift« 3-if/c« A«|flf 

'Ar êifÊê^iim sfi/ifr«rf, 9 Tttfêmim iwix^rtU s«t« ^'. 
*{•« f A«TTârd'f7r« , ^mffim^9 êtitnrn^iêf yiyu, i juy 
VfAiM twKê^Srtt rSf êtKnrê^f^ itç tStù Kurim %$• 

hêytfJntM. ZoziiiL Hift. Lib. IV. Thcod p. 496. 

Il e& néceflâire d*ob{êrver ici, qiK du tems de Théo* 
doit tout le Sénat de Rome éroic encore païen. 0|i 
eh doit condurfe naturellement que h Religion Chri- 
ûenne «voii fik beaucoup moins de progrès dans cette 
Ville que dm! l{i Grèce ; où le Çhriltîanisme jett^ d*a- 
txytd de profondes racines. Ce fut U uns doute cr 
gui obligai Conftandn de transporter le fiége imperiù 
â Biûnce, oÛ.il pouvoit créer un Sénat rempli de chré- 
tiens. Cette divifion de puiflànce affoiblic Rome âf 
l^Ualie, êc contribua &ns contredit à la décadence de 
.. ptmpir^; (furtout. de celui d*Occident) lorsqu'il fut par- 
ttj^ entre les enfans de Theodofe. Cet Empereur» eç 
pfcroifant les iâcrifices, & en meprifant les remontran- 
ç» du Sénat de Rome en faveur de TAutel de la Vic^ 
toire» pouvoit bien agir pieufement, mais non pas poli- 
tiquement : Texpérience ne le prouve que trop. Il n'efl: 
fien de fi dangereux pour la grandeur d*un Etat que 
àe réduire dans l'opprobre la religion d'une partie de 
fis citoyens. Cefl dans ce cas où l'on peut appliquer 
jette belle maxime d'Homère: 

Le même jour qui mec im homme libre aux fers 
Lui ravit la moitié de là vertu première. 

^ IJom. OdyC Lib. XVIL 
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.^ . Qu'impoitoic-il au» Païens d*^t!re peHècmés par das 
..Bois Ariens op par des Emp^eurs onhodoxes? Dès 
4}u*ils le furent, la gloire de l'Etat ne les to;icha plus, 
ils crouvoient au coçitniire quelque foulagement à k 
^perfêcution, dans le changement des frequens Gouver- 
hèmens, & c*êtoit pour eux une confolation de voir leuri 
ï)èrfécuteurs s'entre- détruire. " * ■ 
"*'Nous avons enbore un recueil' d^EpftrcB de Sîinma- 
que- en dix Livres. • C'eft parmi ces Epttres que fe trou- 
Ve celle qu'il adrefflt'à TEmpercur Valentînien en fiveur 
'des facrifices. Toutes' ces Lettres furent publiées après 
la mort de Sinimaque, par fon fils. Epîftùlmum ai dt* 
verfos libri X. j»^ ejus obifum editi à fîii g. FKaou 
'jMémmio S^fmmacho^ quorum liber poftreffius Plâiii jiathii^ 
imhatione exhibet Epiflolas Scriptas dd imperatores. Hu» 
jus libri epiftola LXI, eft celebrif iUa relatio pro ara Vie» 
mia Valentinianê cblata, fed fruSut txpefs, Albert. Fa« 
bric. Biblioth. Lat. Lib.III. Cap. XIV. 
' Socrate THiftôrfén a loué le ftife de Simmaquc ; Au- 
fone dans fon Epitre dix-rcptième, Macrobe dans foit 
^juaftriâme livre lui oKt donné des éloges. Mais Erasme 
a prérendu que (i diftion fe relTentoit du fiècle où il 
<&crfvoir. Symhtachufn admirentur^ dit -il, quitus ftudii 
eft moleftè potius quani bene dicere, 

Simmaque fut rappelle de fon exil avant fa mort , i' 
rentra même àans les bonnes grâces de TEmpcrcur - qu 
le fit Conful Tan trois - cents nonante - un. Difons ici qu 
fi Simmaque avoir obtenu le rétablifiemcnt des Sacrifice 
& que les malheurs qui arrivèrent fuflent également fi 
venus à l'Empire, les Chrétiens n'auroicnt pas manq 
de dire, que le culte de l'Autel de la Vidtoire étoiti 
nique caufe de la décadence de l'Etat. La fuperftif 
ne perd jam^s fcs droits, elle fc trouve au milieu 
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miilue Bo(!ce st & Caffiodore 

ceux qui pro&flcm U véritable religion, ainfi que chez 
eeux qui font attachés t hi mauvailé. Ce n'cft que 
iux U (ttne philofophie qu*elle n*a aucun pouvoir. 
, fs Boec^ en latin Boetius Severinus, vécue au coin- 
menoement du ûxiême fiècle, & vers la fin du cinquiè- 
me. Il étmt Sénateur Roinain. Il fut honoré du Con- 
ifalaCi Nous avons déjà vu qu*il fut d'abord très- bien 
auprès de Tbeodoric Roi des Gots, qui le fit un de fea 
principaux Miniftres: mais ce Prince ayant appris que 
Boece- tvdt eu des correfpondances avec TEmpereur 
Juffin pour lui faciliter la conquête de Titalie, le fit d'à* 
bord conduire prifonnier A Pavie, où pendant (a décen-. 
tion en prilbn il compo£i un ouvrage , intitulé , Confo^ 
latfon philorophiquc, qui eft le meilleur de tous ceux 
i qui nous reften( de Boece. Quelque tems après Théo*. 
\ donc k condamna à la mort, ainû que Ton beau - père- 
\ Simiiiaqtie qui avoit été compris dans Ca trahifon. II. 
:c| te bien fe garder de confondre ce Simmaque avec 
^ dont nous avons parié, qui défendit fi vivement le 
liK^nisme. Theodoric étant Got & Arien, tous les 
tueurs orthodoxes, & furtout les ecdéfiafliques , foie 
Ivins ou grecs, fè font efforcés de jufbfier Boece. Ju« 
ks Msrtian Rota , qui a écrit fa vie, dit que lorsqu*on 
te coupa là tête, il la ramadà, ainfi que S. Denis Mar- 
tyr recueillit la fienne. Malgré un fi beau miracle, & le 
^oignage de tant d'Auteurs catholiques en faveur de 
^oeoe; j'apperçois que le Sénat ne le croyoit pas fi in- 
nocent, car il l'abandonna, & ne s'intéreffa pas pour 
^> quoique Boece dife que tout (on crime avoit été 
^ vouloir rendre .û première fplendeur -i ce corps il* 
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lofbii S|d eéibiflbtt ^ a>nidiiÉina. ■ ijettlix, ék. 
tji^- que des michintt «hcrés du itng de tous \t$ 
lade bien & du Senet entier, ayent voulu me.pe 
,jtaiâ qu*ils tvoUAi:;^ eoiabim*^* pour^h-dlfëiii 
yjBcntt A dei^genf de bienV énaU ')e -ne jnèmols 
^un TemMlble' tndMlèAr it h p(^' du Sente m 
«i^ eft hP^pô^ «aii k'I^è, .' . . . favoit 
.^'et^ererlft ^rttkle'h V^e leirtu; & }e"n*ai teçu 
,^ funltSMi dNln^^uli Cfimè« l^'-qtud fat fe criiài 
Jk' cénftdbh duquel jet fam fe foient moMrt 
iittn«ni«^âMife'ftVèr«i; oqH n*y en ait p«s eu 'M 
tf^ ait {Ki'fr trouver 'd*un avit difESrent, foit pit 
»,ftt d*une erreur de Teiprit humain, ou de la n 
«jlnéioe de la-fortune» qui eft fi inconftante pour 
nIi% hommes**. Sed fax fmeritt ntfarios hommes ^ qi 
WUrtm omfUmH» tcthu^t Senatuf fangninem petunt, 
■éHêm^ piêi piçopiipùtrt btnis^ fenatnitpu viderant, pert 
irt itotuife, Scé ^mm iàem de patribus quotpic nu 
nmr ? . . . . Sei ùm of è n tù m mftram quis exa 
9vemutt videf ; pt9 eerét vktntif pramUs, falfi fa 
pmtas {ubimmf. . Et cujus uuqmnl faeimris manifefta 
fijJtQ ita judicer kàbnif in foftritate cvncordes, ut nm 
qMùf^ vel ipfe humctm cnût mj[«mt, vel fortuna coi 
cim/Hx mùrtalibns inccrta fumnàtterH ? Boct. de Ce 
PhîloToph. Lib.I. p. 58. ex Offic. Joan. Maire, edir. 
dun. Batavor. 

Voilà une preuVe bien certaine que tous les Sena 
condamnèrent d'une voix ^nanime Boece lorsque 
conduit prifonnier t Pavie. Si l*on dit que ce fu 
la crainte de Theodoric, ]e répondrai\ qu'il eft io 
fible de fe fig^urèr que dans un Corps au0i noml 
il n*y eut pas eu quelque juge qui eût été d*une 
nion plus douce que cdle des autres. U y a gi 
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que ks (bupçonf étant tflcz grtnds pour 
91K le Senac approuver la prifon de Bocce, ces (bup^ons 
ic changèrent dans la fuite en certitude. Si nous avions 
aujourd'hui des mémoires des auteurs Gots qui vivoienc 
dans ce tems, nous verrions peut-être que Theodoric 
ne fit que ce qu*il dur faire. D'ailleurs, n*eft-il pas 
probable* que Boece & Simmaque Ton beau - père, qui 
(coicnc Komains & Catholiques, ayent tenté de délivrer 
leur pays de Tefclavage des Gots ; & leur religion de Tes 
jMirfêcuteurs ? De quelque fjcon que foit arrivée la 
caufe de la mort de Boecc, elle ne peut jamais être 
Iwmccuiê pour lus. 

Les Ouvrages philofophiques 6c Theologiques de Boece 
commcnfenc â le reflêntir du mauvais goût des Scho* 
iaftiqucs; le meilleur comme nous Tavons déjà dit, eft 
le coniblation philofophique , quoi qu'elle foit écrite 
d'une manière un peu diffufe : les réfutations des ob- 
jeâions que Boece ié £nt à lui-même ne font pas tou* 
joars convainquantes, furtout celles qu'il oppolê aux 
«gumens contre la providence. C'eft ce qu'ont obtêr^ 
fé plufieurs critiques. 

L'Ouvrage de la confolation philofophique eft entre- 
mêlé de vers & de profe: les vers font très -beaux, & 
dignes des meilleurs Siècles de la latinité. La profe eft 
moins élégante, mais cependant correâe; c*eft le fen- 
timent de Fabricius, qui prétend que Boece podcdoic 
parfaitement non -feulement la langue latine, mais la 
grecque. Vir utraque lingua doéiiffiniHS, verfutm quos 
tmnpofuit [nâviffima gravitate paucis compartatâus. Albert. 
Fabric. Biblioth. Lat. Lib.IH. Cap. XV. 
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l'Occident le parcage de quelques 



î» Cafïïodore fut Secrétaire d*Etat de Theodor 
des Gots, le même qui condamna Boece & I 
que à la mort. Il parvint fous ce Prince au 
grands honneurs de la République. Il rcila en 
auprès du Roi Theodoric pendant toute la vie 
Prince : mais après fa mort voyant les affaires de 
Ibus le Roi Vitigès en fort mauvais érat, il fc 
dans un Monaftere. Aurelius Cajjiodorus Senator, 
Tkeoâoricé ah epiftolû fuit: fcripfit eo tcmpore lilu 
âtcim epifiùlamm variamm, ^ chronicoH brève at 
munâi usque ad tempora Theodot-ici, régis Italia^ 
mul excufa exfttait : fcripfit etiam libres duodecim d 
geftis GothorHMy cujus eperis compeitdiuni fecit Ji 
tpifcopus Ravcntuty qnod compcndium cum libris < 
niwi excuCum mvenittir. Deinde mtmdo valedicens 
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î d'un génie médiocre, toujours fans goût, 
/ôavent fans difccrncment, pleins de pa(Tions 
& de préjugés. Dans POrient au contrai- 
re, les fcienccs furent cultivées comme nous 
Tflvons \'û, jusqu'à la prife de Confl^ntino- 
pic par les Turcs. Les Grecs fugitifs por- 
tèrent en Italie les arts & le goût. Proté- 
gés par les Medicis, ils rendirent bientôt 

des S{nires. Moreri t confondu tout cch A fun ordi- 
nûte: il ptrle de tous les OmTages q-.ii nous reîlenc 
de Cafllodore, & il dit qu*il les compofa apr^s fa re- 
trÛR : mais Bellannin diftingue judiciisufcuicnt c.'ux 
çuH écrivit à la Cour comme nous venons de ic voir, 
& ceux qu'il compoGi étant Moine, qui font C.t\\\ Li- 
bres des inftirutions divines i un Comincr.ciire f'ir les 
Pfêaumes & fur Is Csnnquc des Cantiques ; une Hiiloi- 
re appeilée Triparthe, parcî qu'elle ett prife d-s Ou- 
vrages de Socrate, de Thccdorct & de Sozomene. 
Vous avons encore aujourd'hui tous ces livres. Se rc- 
tms dioiuif addixit ; ^ tu-n fciipfit de Inftitmivnihus di- 
jriiuimm ItHionam lib. àuor in cmues Pfalmos i^ in Csn 
^tica eantkmum cammtntarin ; Hifwiam Tvipartitam ex Li- 
•krir Socratis, Theodoreîi, Sozsmeni per epiphanium Stho- 
lafiicum m liuhum Unimani coTSverfts cmtfcdt: aîqu: lute 
mima txtant. Bellarm. de Scrip. Eccldîaft. Id. ib. 

Les Ouvrages de Cafîiodore fe rcdêntent ài fiéde 
où ils ont été écrits. Cependant ils confervcr.r encore, 
ibit pour le goû;, foit pour le ftile» un relie des grâces 
^es anciens ladns, q-ji devinrent peu apès CalTiodorc 
enricrcmcnt inconnues. 

o s 
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à ritalie fon premier lullre, qu'elle 
entièrement perdu (ainfî que les autre 
tions de l'Europe) depuis plus de 



U Pétrarque (toit le plus beau génie de Ton 
& depuis fa mort fa réputation 8*e(t toujours foi 
On trouve des chofcs très • inftru£tivcs dans Tes * 
ges latins : mais ceux qu'il a compofés en vers Ii 
leur font bien fupérieurs; il y a beaucoup célcb 
Dame qu'il aima pnflionnément, & qui elt connu 
le nom de Laure. Pétrarque naquit à Arczz( 
d'Italie, où fon pcre & fa mère chafles de la V 
Florence lors des di/Tencions des Guelfes & des 
lins, furent obligés de fe retirer. Enfui te ils pa 
dans le Comrat d'Avignon où les Papes croient 
Pétrarque fit fes Etudes à Carpentras, petite Ville 
Comtat. Après avoir voyagé en France, en Allci 
& en Italie, il fe retira k Vauclufe près d'Avignon 
fut • là qu'il connut Laure, & qu'il compofa une j 
partie de fes Ouvrages; c'eft ce qu'il nous apprcr 
même dans une Epitre qu'il a adreffée à la po 
La pcrfpe(Slive du lieu, dit - il, me fit compofer m 
coliques, Ouvrage champêtre, & les deux Livres 
Vie foîirairc que j'ai dédié à l'Evéque de Cavaillo 
jourd'hui Cardinal, qui m'a toujours aimé non 
ment comme mon pafteur, mais comme mon frer 
réfolus un jour, en me promenant au milieu des 
tftgncs , de faire un poëme héroïque pour céléb 
grand Scipion, dont la réputation me fembloit au 
luilre que les emplois qu'il avoit occupés. Je coi 
donc ce Poëme, que j'intitulai Africa^ & qui a été 
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fièdes. Ces Grecs firent fru£lif!er la femcn- 
ceque Pétrarque, Si génie fécond & éclai- 
ré, avoit femée par fes ouvrages & par ftt 

vert 



ék comme un eicdlent Ouvrage, quelque imparfait qu*i! 
femble être. 

Quoique le Poème dont parlé Pétrarque foit bien in» 
Meur aux anciens Poëmes latins , on ne peut difconve- 
ffiir qu'il n'y ait de très -belles cho^. Cet Ouvrage 
eut un fi grand fuccès lorsqu'il Jf^» que Pétrarque 
rcçit en un même jour des Lettresdu Sénat de Rome 
êc du Chancelier de l*Univerfîté de Paris, par les 
q[ueUcs on le prioit d*allcr recevoir la couronne de Poe- 
fie fîir c^s deux premiers théâtres du Monde. Pétrar- 
que préféra Rome à Paris; il fe rendit dans cette pre* 
miere Ville, où il re^ut la couronne qu*on lui deftinoit. 

La belle Laure étant morte, la mémoire de cette aimable 
perfonne, rendit à Pétrarque le (ejour de la France infup* 
pqitabte. Il fe retira en Italie où il compofa & acheva 
plufieurs Ouvrages hifloriques & rhéologiqucç, que les grâ- 
ces & Venus ne diélerent plus ; ils font tous, comme nous 
Pavons déjà remarqué, bien inférieurs ù fes poëfies ita- 
Uennes. Pétrarque mourut Tan 1374. il êtoit pour lors 
Archi- Diacre de TEglife Cathédrale de Parme. Bellar- 
min a fait un Saint de Pétrarque ; il n'a pas tenu à lui 
qu'on ne l'ait canonile , il a parlé de l'amour de ce poè- 
te avec Laure comme d'une chofe qui-pouvoît n'être 
qu'une fmiple fîâion, pour donner un fujet à Pétrarque 
, d'exercer là Mufe. 11 n'eft rien de jfî ddicule ni de fi 
Mdemment démenti que ce fentiment de Bellarmin. 
frtmfisCHS Pitforcluh pattia Fhrenthms, ArdàMâcnims Bâr* 




SSO '^^«KlJSfTOlïK 



i W diu ll hi U f fe îdtf iOrecs ealbâk^ 
éê ïàUEtané» «ndentf Autem ktiàsi^^ 
vbrjft'ptr Ic^bein génie qa*]i ,twtt . 
ée k Httuit. Petrtrgae. doit être rq; 
comme Taorwe qui annonce le jour 
Iqifit «jpeèe vmloofBittA^jJ^^ nuil 

' n<ft iF»dqarfdhnl^ H tnroit déjà, a 
;fMriiEil)flM|y^dbiflijS dans' 6e* Ecrits qudi 
«rarqûeiP^e ce J^ ^t^^ui avoit été 
HéreménV proJKfft daiïs cèdr de tant d 
retire ecdélianiques qui moififlent au} 

iiici((& è^ Qoumiab PMâvimtSi iufit aliquando eleganti 
vtrfibus kéUds 'umorei fimf erga Lauram, feu vero 
iai^âost m kàbtnt materiam txcreenda mnfit; fed 
tmtia iM&Mt^ ^ Umpus t» cwitfcniix cofifianptum de} 
k^ ikfiHtuàmt pofitus^ mtam CkrifiioHO homne â^ 
egitf ^ fHultà opéra graoia êtpie Mtiiié fcripfity ac ta 
pie fan&eque obiit *am, i ^74: ^etitif pus feptmtgefimo. 
lànn. de Script. Ecclefiait p. 276. 

14 Abailard naquit à P^ais, petite Ville dan? le 
cefe de Nantes en Bretagne, n s'attacha à la philofî 
d'Ariftote, il enièigna à Paris la philofophie ainfi 
It Théologie. Nous avons vu les difputcs qu'i 
avec S. Bernard, & les perféautions qu*il en elFuya. 
devenu amoureux d'une jeune fille appelée Eloïfe, 
ftvqit l'Hébreu; le grec, & le latin, & à qui il ; 
trott k philofophie ; l'Oncle d'Eloïfe, pour fc vcng< 
qu'il* ùyott qu'Abailard avoit avec fa i 
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Hhui dans les bibliôthequet publiques & 
dsns celles des. tnaifons religieufes, où ils 
font exilés jusques à ce que les vers & le 
temps les ayent entièrement détruits. Telt 
font les Ouvrages de S. Profper, de S. Ifi* 
dore, deS.Hildcphonfe, de S. Julien, de S. 
Anfelme, de S.Marcellin, du vénérable Se 
très -vénérable Bédé, dont nous avons en* 
core aujourd'hui huit gros Volumes, fans 
compter ceux de fon disciple Alcuin. Tous 
ces Auteurs^ & beaucoup d'autres auflî mau« 
TÛs, vécutent avant Châtie -Magne. En 

voici 

rnitn tvec qudques autres perfonnes pendant la nuie 
dans la chambre d*Abailard, & on le fie eunuque. U 
fe recira dans TAbbaye de S. Denis, où il prit Thabic 
de Religieux, & Eloife entra dans un couvent de filles. 
Tout le monde connoîc les Epicres tendres, élégantes, 
Ik où la dévotion ne fert qu'îl relever la vivacité de 
l^mour, qu'Eloïfe âc Abailard s'écrivirent après leur le* 
paration. Ce$ lettres ont plus de vérité , plus de viva* 
cité, plus de {êndment, que les Heroïdes d'Ovide : elle» 
font atuant au deflua d'elles que la réalité Telt au deflùs 
de la fiâion. Où peut -on trouver dans Ovide, dans 
Tibulle , dans Properce, autant de mouvcmcns difierens 
réunis ii la fois, que dans cette feule adrelTe d^une 
lettre d'Eloîfe ù Abailard. Domino fito, imo patri ; cott' 
jmgi luo, imo firatri, aiiciOa fua, imo plia ; ipfius vxor, im9 
firtft Abnilardo. ]*aime mieux cette adreffc de lettre 
que toutes les Epitres de S. Bernard fur ks Croifadcs. 
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Mici qui tinrrut; après' lui, âr'qoi ne viiii 
rent paf lîiittuy que toi' 4iuu%8. Eginhar 
Châncelîer de' Chjarte* magnç, & qui a écr 
là vie de^ 'W l^rince: * il > eft utile , puisqu' 
ri y enaaiieun d'ans ces «6111$ barbares a 
meilleur que lui. Nithard» Neveu de Cha 
iémagae, a donné une Hiftbire qui con 
mence à- la mort de cet'Ëmpereur. -Froi 
fard, Abbé de S. Rémi a • compose un 
Chronique depuis Tanfié^ neuf- cents neu 
psques- en neuf- cents fmxante iix:. Anfel 
me de.Cantorberi dont mous aVons troi 
gros volumes. Sigisbert, hiftorien barbar 
dans la difliion, veridique dans les faitî 
S» Bernard dont nous avons trois gros Vc 
lûmes, où il n*y a que des déclamations, de 
inveûivcs, & des idées myftiquement théo 
logiques. Hugo de St-YiClor, contempo 
rain & ami de S. Bernard, dont les Ouvra 
gcs font audî volumineux & audî peu in 
ilruâifs que ceux de ce Saint. Pierre Lom 
bard, appelé le Maître des Sentences 
Gunther, moine Parifieri, qui a écrit un< 
Hiftoire de la prife de Conftantinople pai 
les François, lorsque Bandouin Comte ai 
Flandre, fut fait du tems des Croifades, Em 
pereur de cette Ville. 

Enfin il y eut encore un grand nombr< 
d'Auteurs plus dignes des Gots & des Van 

dales 
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filles I que des Romains, jusqu'à Albert le 
Grand, qui vivoic dans le treizième fiède. 
Ceft lut qu'on doit regarder comme le pre- 
mier Scholaftique qui commença à écrire 
d'un meilleur goût que tous ceux qui la- 
voient précédé. J'ai déjà parlé de cet Au- 
teur dans les Lettres fur les philofophcs. 

Nous n'avons pas fait mcnrion en nom-> 
inant cette foule de mautrais Ecrivains qui 
vécurent depuis le cinquième (iècle jusqu'au 
treizième; c'eft à dire, qui pendant huit (iè« 
des fe perpétuèrent la barbarie de Tun i 
Vautre ; nous n'avons pas fait, dis-je, men* 
non de Grégoire, Evéque de Tours, qui vé- 
i eut dans le fixième (iècle, parce qu'il cl\ auflï 
* fupérieur à ceux que nous avons nommés, 
qu'il eft inférieur aux Hiftoriens romains. 
B a compofé une Hiftoire des Francs en 
dix Livres qui nous eft d'une très -grande 
milité: & quoiqu'il fût Evoque, il a écrit 
avec un grande vérité les vices des premiers 
Rois Chrétiens. Il mourut l'année 604. 

Il y eut vers le milieu du treizième fiède, 
onHiftorien qui écrivit un Ouvrage en Fran* 
çois, encor eftimé aujourd'hui. C'efl Jean 
de Joinville, Senechal de Champaignc, ap- 
pelé communément Jean Sire de Joinville, 
Noua avons de lui une Hiitoire de S. Louïs, 

Roi 
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Roi de France, de la Cour duquel il fut i 
des principaux Seigneurs. Il accompagi 
ce prince dans toutes fcs expéditions tni 
taires, & le fuîvit dans les gueres qu'il 
,cn Egypte, & fur les côtes de Tunis, où 
mourut de la pefte, en faifant le fiège i 
cette ville. L'Hiftoire dejoinville, elt no 
feulement inftruûive, par les évenemens p 
litiques &. militaires dont elle eft rempli 
mais encore par un gi:and, nombre de ch< 
fes (ingulieres qu'elle nous apprend de ! 
Louis. 

Des principaux Hifioriens après le reiiouvclL 
ment des Sciences. 

Philippe de Comines, Seigneur d'Arger 
ton Gentil -homme Bourguignon, (qui aprd 
avoir de attaché dans fa jeunelfe au Du 
de Doiîrgogne entra enfuite au fervicc di 
Louis XL) cft un des plus illuftrcs Hi 
ftotiens qu'il y ait eu parmi plufieurs, qui 
au renouvellement des Sciences s'éloignè- 
rent dans leurs écrits, de l'ancienne barba- 
rie que les Gots, les Huns, les Vandale? & 
les Moines avoient introduite en Europe 
L'Ouvrage de Philippe de Comines q\\ irt 
titulé: Mémoires de mejjire Philippe de Co 
mines ^ Chevalier Seigneur d'Ar^cTitoîiy fur U 

princ- 
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ncipaux faits ^ gejles de Lùuis tmze &' d$ 
tries huitième Jim fils Rois de France. 

Philippe de Cotnines a peint le cara£lè* 
de ces deux princes, & funout celui de 
uis onze, avec autant de force, & peut- 
e plus d'impartialité que Tacite celui 
% empereurs dont il a parlé. L'Hiftoire 
Philippe de Comines eft remplie de pré* 
>tes politiques au(Ii profonds, aufli uti- 
» & aufli inftruôifs que ceux que Thi- 
rien Romain a placés dans fes ouvrages. 

font m£me quelquefois plus certains, 
rce que Comines ne cherche pas à tour- 
: toujours du côté du mal les a£lions des 
nnmes; ce que Tacite fait aflez fouventA 

portrait que nous a donné Philippe de 
mines des vices & des vertus de Louis 
se devroit être toujours préfent aux gens 
lettres qui veulent écrire l'Hiftoire. Je 
placerai ici pour l'utilité des favans^ 
pour celle des perfonnes qui font obli- 
» de fréquenter les grands, ils y trouve- 
it également d'excellens avis. „Je me 
is mis, dit Comines^ en ce propos, par- 
! que j ai veu beaucoup de tromperie 
I ce monde, & de beaucoup de fervi- 
urs envers leurs maîtres, & plus fou- 
rni tromper les Princes & Seigneurs or- 
roM. VIL P „geul- 
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^^geulleux, qui peu veulent ouir parler les 
,,Gens, que les humbles qui volontiers écou* 
„tent« Et entre tous ceux que j'ay jamais 
3)Connu5 y plus fages pour foi tirer d'un 
,,mauvais pas, en ce temps d'adverfité, c'é- 
^)toit le Roi Louis onzième, notre mattrc, 
,,le plus humble en paroles & en habits, 
,,& qui plus travailloit à gagner un hom- 
„me qui le pouvoitiervir, ou qui lui pou- 
rvoit nuire. H ne s'ennuyoit point d'o- 
utre refufé une fois d'un homme qu'il pré- 
jjtendoit gagner: mais y continuoir, en lui 
^promettant largement, & donnant par 
„efFct argent & état qu'il connoiflbit lui 
„plaire; & quant à ceux qu'il avoit chaffés 
„& dcbouttés en temps de paix & de pro- 
jjfperité, il les rachctoit bien cher, quand 
„il en avoit befoin, & s'en fervoit, & ne 
„les avoit en nulle haine pour les chofes 
„pairées. 11 étoit naturellement ami des 
„gens de moyen état , & ennemi de tous 
^grands qui le pouvoient pafler de lui. 
5,Nul homme ne prêta jamais tant Toreillc 
„aux gens, ny ne s'enquit de tant de cho- 
„fes, comme il faifoit, ni qui voulut ja- 
„mais connoître tant de gens : car aufll 
^véritablement il connoiflbit toutes geaî 
„d'autorité & de valeur, qui étoient ec 
„ Angleterre, en Efpagne, en Portugal, e "■ 

«Italie 




» 
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Jtalie, & es Seigneuries du Duc de 
Bourgogne, & en Bretagne , ainfî comme 
„il faiïbit fes fubjeâs. Et fes termes Se 
3,façons qu il tenoit, comme j'ai parlé ci- 
^delTus, lui ont fauve la Couronne, veu 
,,les ennemis qu'il s'eftoit lui même acquis 
„à fon advenement au Royaume. Mais 
,,furtout lui a fervi fa grande largefle: 
„car ainfî comme fagement il conduifoit 
^l'adverfité, à ToppoCre, dès qu'il cui- 
„doit eftre à feur, ou tellement en une 
„trefve, fe mèttoit à mécontenter fes gens, 
,,par petits moyens qui peu lui fervoient» 
^& à grand' peine pouvoir endurer paix, 
,,I1 étoit léger à parler des gens, & auflî- 
„tôt en leur prefence qu'en leur abfence, 
,/auf de ceux qu'il craignoit , qui eftoit 
,,beaucoup : car il étoit affez craintif de 
,/a propre nature. Et quand pour par- 
,^er il avoit reçu quelque dommage, & 
^en avoit fufpicion, & le vouloit réparer, 
yjil ufoit de cette parole au perfonnage 
^propre: Je fçai bien que ma langue m'a 
„porté grand dommage, aufli m'a elle fait 
^quelquefois du plaifîr beaucoup : toutes- 
^ois c'eft raifon que je répare l'Amende. 
„Et n'ufoit point de ces privées paroles, 
„qu'il ne feit quelque bien au perfonnage 
,,à qui il parloir^ & n'en £aifoit nuls petits. 
P a „En. 




JBneom ûk Uka gnnd* gttce à'ao Pris» 
^, qiuuid il f^ biin & md, & pcr 
^pecûd qotnd le bim précède, cùmmf 
^iiua Eoi nmxt mitcre dtubs diâ. hSiiê 
yjk mon mdvis que le treraU quil eot en 
Jk jeoneflè quand il fût fugitif de fon Pcv^ 
^ fut fone le Due Philippe dfr Bourgogne^ 
^oft il fiit &r nne, lui riàat beaucoupi car 
,,il fut eotttrainâ de coni{daire à ceux donc- 
,)il avoir befoing : & ce bien (qui n efl: pas 
,,petit) lui apprint adveriité. Comme il fe 
,,trouva grand & Roi couronné, d entrée ne 
^penfa qu'aux vangeances: mais tôt lui en 
jyvint le dommage, i& quand la repentance, 
,,& répara cette folie & ceA erreur en 
,,ragaignant ceux auxquels il avoir fait 
,^tort, comme vous entendrez cy après, 
,,Et s'il n'eût eu la Nourrimre autre que 
,,le8 Seigneurs que j'ai veu nourrir en ce 
Royaume, je ne crois lias que jamais fc fû 
j^reflburs: car ils ne les nourriflent feule 
,,ment qu i^ faire les fols en habillemens i 
^fitï paroles : de nulles lettres ils n ont co 
j^noiflance, un feul fage homme on ne 
,,tremet à Tentour. Ils ont des Gouvr 
,,neurs à qui on parle de leurs affaires, 
),à'eux rien, & ceux-là difpofent de le 
,,idi3s affaires : & tels Seigneurs y a 
,^'ont que treize livres de rente, qui 

..g' 
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,^Iorifîent de dire: Parlez à mes gens, cui- 
„d«ns par cefte parole contrefaire les trèf- 
^ygrands Seigneurs. Audi ai -je bien veu 
^fcovent leurs Senriteurs faire leur profit 
y,d'eux, en leur donnant bien à cognoitre 
,,qu ils étoient beftes. Et fi d'aventure 
^quelqu'un b m revient, & vcuit cognoitre 
,,ce que lui appartient, c'eft fi tard qu'il 
f^nc lerr plus de gueres : car il faut notter 
i,quc touts les hommes qui jamais ont été 
,,graiids & fàiSk de grandes chofes, ont 
^commencé fort jeunes. Et cela gît à la 
,^nourritare» ou vient de la grâce de Dieu» 
^yMém. de PL de Comm. Lib.L P. 30. edit. 

Monfieur du Clos de TAcadémie Fràn- 
(oiiè, connu par plufieurs Ouvrages rem- 
plis d'efprit & de jugement, chofes qui fou- 
yWf. ne fe trouvent pas enfemble dans les 
Jivres des auteurs qui écrivent aujourd'hui, 
a j&it la vie -de Louis XL Si cet ouvra- 
ge û'a pas lavantage de celui de Comi- 
net, qui a été compofé par un homme fous 
les yeux du qtiet fe paflbient les faits dont 
il parloit, il a celui de contenir un détail 
entier de toutes les allions de ce roi; & les 
snémoires de Comines ne commencent que 
dans le temps qu'il entra au fervice de Louis 
XL qui étoit celui . ou ce prince eut la 
P 3 guerre 




ifotrre'tTW le Comte de Charolots, ile] 
Sot de fiouqic^e, «nqtiel fe joignû 
Blufieurs Stigneors, foi» le prétex^ 
Dien public* U cft cependant vrai que 
plus frand «Mihtwe que pbifle avoir 
ffiftorien, : Veft dWir été le témoin 
ehofes dont il' parie : cela lui jm*o< 
le moyen de les rendre tivec une ve 
qui attache fouts les leÛeurs. Donnons 
un «xempte danr le récit d'une efpeet ^ 
fcene également plaifante & politique, 
marque bien le caraâère de Louis 
& à laquelle Comines fut préfent. 

,,Sur l'heure dont -je p^Ie, dit Comt 
s^xânt devers ledit Seigneur Roi un gei 
^^homme. affilé Louis Creviilc, Servit 
„du conneftable, & un (ien Secrétaire, 
,,pellé Maître Jean Richer, qui tous d 
uVeTcurént longtems depuis : & dirent I 
,,Creance }k Monleigneur du Bouchage ( 
i)moi , premier qu'au Roi : car le pli 
,,dudiâ; Seigneur étoit tel'. Ce qu'ils 
,,pprtoient pleut fort au Roi, quand il 
y„fiit adverti^ pour ce quil avoit intent 
„de s'en fcrvir, comme vous orrez. 
,,Seigneur de Contay, Serviteur du Dut 
,,Bourgogne, qui avoit été apprens n^agi 
'^res devant Atras (comme wtz oui) alloi 
- ■' . „vei 
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noit fur fa foi devers lediâ Duc , & 
i avoir le Roi promis donner fa fînan- 

& rançon, & une très - grande fomme 
^gent, s'il pouvoir traiter la paix, 
aventure il étoit arrivé devers le Roi, 
jour qu'arrivèrent les deux defliis nom- 
Es Serviteurs dudi£l Conneftable. Le Roi 
X menre lediâ Seigneur de Contay de- 
ns un grand & vieil ôte- vent, qui étoit 
dans fa Chambre, & moi avec lui, afin 
'il entendit & peut faire rapport à fon 
aitre des paroles dont tifoit ledit Con- 
ûable, & les gens dudi£l Duc. Et le 
>i fe vint feoir fur un efcabeau rafibus 
diâ âte-vent, afin que nous pendions 
eux entendre les paroles que difoit Louis 

Cre ville & fon Compagnon: ^m com- 
^ncerent lors, difant que leur imttre les 
3it envoyés devers le Duc de Bour- 
gne, & qu'il lui avoit fait plufieurs re- 
>ntrances , pour le démouvoir de l'a- 
tié des Anglois: & quils Tavoient trou- 

en cholere contre le Roi d'Angleterre, 
'à peu qu'ils ne l'avoient gaigné, non 
s feulement à les laifler, mais à aider 
es détrouffer en eux retournant. En 
ant ces paroles, pour cuider corn- 
lire au Roi , lediâ Louis de Creville 
rnmença à contrefaire, le Duc de Bdur- 
P 4 «gogne 




,,ek jurer S. (Stedr^, & ^'U ^^pi)»eloit le 
,^oi d'AngkltTfé 'BIand>orgrte ; -fi^^ 
jiArtQhi^ qulpohok fofi'iiomi & toot6i 
»Jes mocquârkt .^n'en éc tikondc et ott pcw* 
,,fiUe de dWllA^mme. t^is Roi noie fcirt^ 
^& hii difeii qu'il pttlAt hittlt, & quil 
,^<Sbi|ûMncàt<i''à dc^ un peu foord^ & 
,^qà*il lé dit ieïfcdèt une fois. Vmtm tm 
,;fi; itÉignoit |tair J & recoffiiiMfi^ok MBorai 
,îde trèi-bon cftur. 

^Monfeigfueur de Contay, qui étoic avec 
„nioi, en cet ofte-vcnt, étoit le plus esbahi 
,;du monde: & n'eût jamais creu, pour 
„chofe qu'on lui eut fceii dire, les paroles 
,;qu'ii oyoit. Là Conelufion des gens du* 
jidiQ: Conneftable étoit qu'ils confeilloienc 
,;au Roi, que pour éviter toUd ces grand» 
3;perils, qu'il voyoîf appareiller contre \ lui^ 
,;H print une trefve : & que ledift conne* 
„ftable fe faifoit fort de*k garder: & que 
,.pour contenter -ces Anglois, on leur baiU 
,Jàt feulement une petite Ville ou deuv, pour- 
ries loger l'hiver, &. qu-elle» ne fcauroieoa 
„6tre il mefchantes qu'ils ne s'en conten* 
„tanent: & fembloit fans rien nommer, qu'il 
„vouloit dire Eu & SainÔ- Vallery^ Et lui 
y,fembloit que par ce moyen les Anglok fii 

vcon. 



.J 
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^yContenteroient de lui, & du refus qu'il 
3,leur avoir fiiit de ces places. Le Roi, à 
,,qui il fuffifoit d'avoir joué fon perfonnt* 
„ge, & faire entendre au Seigneur de Con- 
5,tay les paroles dont ufoit & faifoit ufer 
,,ce Conneftable par fes gens, ne leur feit au? 
,,€une mal-gracieufe reiponfe, mais feule- 
j,tnent leur dift : J'envoyrai devers mon 
ffiere^ & lui ferai fçavoir de mes nouvel- 
^les : & puis leur donna congé. L'un feit 
,,\e ferment en la main du Roi que s'il là* 
,,voit lien qui touchât le Rot de le rélé* 
,^ver. Il greva beaucoup au Roi de diflT- 
„muler de cette parole où ils confeilloient 
,,de bailler terre aux Anglois : mais doub* 
,,cant que lediâ Conneftable ne fcift pis» 
^n'y voulut point refpondre, en façon qu'ils 
^^cognuflent. qu'il l'eût mal preins: maisen* 
jyvoya devers lui. Le chemin étoitcourt,& ne 
j^mettoir un homme guère à aller & retour- 
„ner« Le Seigneur de Contay & moy par- 
^ximeti de ceft oftevent, quand les autres 
^s'^n furent allés : & rioit le Roi , en fai* 
^fant bien bonne chère: mais ledi£l de Con- 
jytBy étoir comme homme fans patience d'à» 
lavoir oui telles fortes de gens ainfi (ê 
^mocquer de fon Maître, & veu encore les 
j,traifres qu'il menoit avec lui : & lui tardoit 
^,qii'il ne £uft jà à Cheval pour l'aller dire 
P 5 >^^ 




«34 -^ HX^^Ômjl : 

Ji 6m i\8t maître le Duc de Boni^ 
^ur l'heure fut detpefcM le diÛ Sd 
1^ G6nta7/& ton bftruâioa écrite 
i^nudà propre, & emporta' mie lett 
;;Gi«aioe m It main dulloi, & s*ep p 

: Non 'pttidiDi tmplemefit du Cai 
BmAk; éêm k -lettre ;^ les poètes 
mbdeiiièi. 'HAnifi nooe^^-ne dirons k 
peu de chofe ide fon^ Hiftoîre de 1 
' publique, de VeniCe. Cet ouvrage efl 
inftruâtf» écrit avec beaucoup d'impa 
té. Nous rapporterons pour prouver 
impartialité ce que Ce Cardinal dit < 
mort & des forfaits du Pape Aiexandi 
Cela fervira à deux chofes: première 
à montrer^ combien Bembe a dit la ^ 
même dans les faits où la dignité de 
dinal Tobligeoit à la diflimuler. Sec 
ment à prouver le peu de fond que 
doit faire fur ce qu'a dit un auteur an 
qbi par une lîngularité bifarre a voul 
fîifier ce Pape, & dont le fentiment 
tué de toute preuve a été adopté par 
de Voltaire, dans fon abrégé de THi: 
univerfelle. Quel eft THomme qui ch 
la vérité qui aimera mieux croire ui 
glois écrivant deux cents cinquante ans 
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Câcr Borgia^ qu'on Cardinal illuftre par fes 
connoîflances & Ton mérite, qui fut pres- 
que fon contemporain. Le fait dont il s'agir 
c eft le deflein que ce Pape avoit d'empoi- 
foner les cardinaux qu il avoit invités à fou- 
per, & dont il fut lui-même la viSime, quoi- 
que nous ayons toujours évité de mettre du 
latin dans le Texte de cet ouvrage, nous 
le, ferons pour cette fois : Alexander ve- 
ncno fuod furthn dort Adriatio Cardinale 
famiUâri Juo jnjfcrat^ cujm in hortis una cum 
Cafânfitio cœnabat^ per Miniftri impruden- 
tism QNtfo, quinto dechno calendas feptembris 
€xceffk i vitd. Cafar eodem haufin pcne ab- 
fianptfu^ drfficilem in morbum incidit; qmin 
. -re àcwum immartalium mens £f voluntas vi- 
fa efl tnagnoperc affuijfe^ cum ii^ qui pluri^ 
mos Romauét reipublics principes^ î^ clientes 
faos^ ut earum opibus £5* thefauris potirenîui\ 
veueno necaverant ; Sf tune fuum hofpitem 
4Ktquâ aknrnum adjungi ad reliquos, uecari 
maad^eranty eo ipjb in minifterio^ femet ipjbs 
fro iUo ittt^rficerent. Cardin. P. Bemb« HiiL 
Veneta, Lib, VI. p. 244. Traduifons ce 
paflage, le plus exaâement qu'il nous fera 
poifible. ,,Alexandre, qui avoit ordonné de 
•^donner en fecret du poifon au Cardindl 
^drien fon ami intime avec lequel il fou- 
^poic dans un Jardin » avec Céfar Boreift 

/on 
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^ibn fflf, but ce poifon par la mép 
,,oeIui qoi verfoit à botce^ & mo 
^quinte det Câkndes de Septembre 
v^rgta attaqué do même venin 
),une maladie qui le réduifit à l'ext 
)^On voit dans cet événement un e 
9,de la-jufti<:e divine: ce Pape & j 
y^avotent fiiif périr par le poifon p] 
,ilrâices Romains, -ce plufieurs de le 
,yTiteaia.&: de Ie\ir élielis, pour s'emp 
fleurs biens; ils vouloient joindre lei: 
„& leur ^léve, à tant de viûimes i 
,,nées de leur avarice ; & ils périrer 
^^main de celui qui avoir été dediné 
„poifonner". Il faut avouer que v< 
étrange vicaire de Jefus-Chrift, & i 
gulier Succeflèur de St. Pierre. 

Guichardin a écrit avec beauco 
dignité & de force; c*eft un des mt 
Hiftoriens modernes; fes réflexions { 
dicieufeS) & toujours conformes aux 
mens qui les produifent. On l'accu 
voir montré '•trop de partialité con 
François: mais ils s'étoient (i mal c( 
en Italie, avant Guichardin, & pendi 
temps, qu'il paroit excufable de s'êtr 
quelquefois à la mauvaife humeur q 
Toit lui infpirer cette Nation. Un é 
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antérieur a Gaichardin parlant des infolen^ 
ces que les François firent à Rome lorsque 
Charles VIII. fut dans cette Ville , raconte 
comment à l'audience du Pape les Car- 
dinaux ne peurent jamais prendre leur pla- 
ce par la pétulance des François. Ce trait 
à'Hiftoire eft plaifant. Papa fedens if fini- 
jtra tnavu faa régis dextram ttnens^ refpondit 
brevijjimi £?* conveiiicnter propojitis, regetn 
ipjum in fuo rejponforio htijtismodi primoge- 
nitum filium fuum appel/ans: intérim dnm 
pramiffi fièrent^ accejjerunî ad folitim pontifi- 
as amttcs Cardinales cum confufione propter 
GaUorum impctum fiT infi>lentiam. Spéci- 
men Hiftoris arcanae, five anecdora de vita 
Alexandri VI. Papse, feu excerpta ex Diario 
• Joh. Burchardi Argentinenfis, &c. p*45. 

Voici pour ceux qui n entendent pas le 
latin : ,,Le pape étant alTis tenant de fa main 
,,gauche la droite du Roi, répondit bricvc- 
a^ment & convenablement aux demandes 
y,qu on lui avoit faites ; & il appella le Roi 
,,dan5 fon difcours le Roi fon fils aine, 
^»Pendant que ces chofcs fe paflbient, touts 
,»les cardinaux s'approchèrent en confufîon 
,,du trône du Pape, à caufede rimpeiuofiTé& 
,,de rinfolence des François"» S'il, faut 
en croire le même Hiibrien, il firent bien 

„plu8 
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|dii8 qiibâc mettre end^^^oiM tout Je fin 
. coDege, voyez c lent parle Burchan 
Spolias é^ depneù \ fu&^ per GâUos Bom 
Pmdi de BrméU Cioù Rm. iaterfeBi dmjf 
m fiêi^ SSf plmres aki^ (f Judai occifi âc m 
rum Ihmut SpoUâtéCj jtmiUter ffT Dommlk 
pikut Hofa nuttrisEm. Û. CardtMUs FskMtà 
Idem, tbtd. : |,La nijErifon de Paul Bràud 
^citoyen RoiÎMfio ftttpUléépar les Fraoçoii 
»,qut tnoflîiGrtreni deux de les fils, plufieiir 
,Juif$ furent tués, & leurs niaîfons pillées 
yyCeile de la Dame Rofe, mère du Cardina 
„ Valens, le fut auffi'\ 

Environ deux fiécles^ & demi auparavant 
les fi:an9ois en paflant par Conflantinopl 
s'étoient conduit de la même manière. Ui 
Gentil «homme françois alla s afleoir fur Te 
ibade du trône de l'Empereur, & commi 
on lui témoignoit que cela ne convenoi 
pas, il répondit qu'un homme tel que lu 
faifoit bien de l'honneur à l'Empereur. I 
y. a quelques années que lorsque les Fran 
çois vinrent en Saxe pour délivrer (a ci 
qu'ils difoient) les Saxons de la Tyrannu 
desPru(Iiens,ils faifoient leurs ordures furlei 
autels des Eglifes Luthériennes; & dans lei 
Bibles^des Miniftres; & batto'ient les Bourg 
meftres des Villes, On voit que cette na 

tioi 
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ion conferve avec autant de foin fon ca* 
raâère de légèreté & de pétulance, que les 
Efpagnols celui d'une gravité ridicule, & 
les Anglois celui d'une orgueilleufe pré- 
fomption, qui les rend tres-fouvent infup- 
portables aux autres nations. 

Fra-Paolo, autrement frère Paul, Véni- 
tien & religieux de Tordre des Servîtes , 
a écrie une excellente Hiftoire du Con- 
cile de Trente: ceft l'ouvrage le plus fort 
qu'on ait Jamais compofé contre la Gourde 
Rome : ies intrigues, toujours cachées fous 
le voile de la religion y font parfaitement 
découvertes. On voit clairement que fon in- 
térêt diâa une grande partie des Canons 
du Concile. Auflî FraPaolo, parlant d'une 
valiie où étoient les dépêches de la Cour 
de Rome, & qui étoit tombée dans une ri* 
▼iere, dit en plaifantant que Ton vit alors 
l'Efprit de Dieu poné fur les eaux. Il y a 
dans l'ouvrage de cet écrivain des chofes 
peintes avec les couleurs les plus vives & 
les plus vraies: tel eft Tendroit où il ra- 
conte comment un des Légats qui préfidoit 
au Concile alla avec plufieurs Evâques au 
devant de fon favori. Ce Giton avoit com- 
mencé par garder le finge du Cardinal, qui 
réleva dans la fuite par fon crédit aux plut 

grands 
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mndbr emploit. Le G«rdiiMl Mai 
fiât une ccèti-iiMnvtife réfutation ai 
fioke dc' Fra-Paolo, parce qu'il eft 
fible de bien réfuter la vérité. On i 
vgoloir f obTcurcir» fa clarté perce te 
à trarerï les ténèbres donc on che 
Tenveloper* La Cour de Rome part 
Mîncué de CQHç venté; car elle vouh 
âfiaffioer Fiè*Pâolo : mais il fut afli 
rensc pour gwrir dHin coup de ftilet 
lui donna» Cette façon de réfut 
Hiftorien me rappelle un paflage d\ 
medie de Molière. Un homme dit à 
' cilien: Monfieurj'ai reçu un affront: r 
frai -je avec mon ennemi, ou le ferai 
(âfliner. Le Sicilien répond. AffaJJim 
Uphu court i^ le plus fur. 

- Nous avons fi fouvent parlé de l'i 
de Thou Fréfîdent à mortier au Pari 
dc Paris ; nous avons rapponé tant dc 
diffèrens de fon admirable Hiftoire 
nous n'en dirons ici qu'un mot en p 
Elle eft écrite avec la plus grande i 
tialité ; on y voir les horreurs qu'ur 
outré fît commetre aux Catholiques pc 
la durée des guerres civiles, jusqu'au 
ou Henri iV. rendit la poix à i*es 
pies; les excès que commirent les Prot 
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dans plufieurs oc€afîons font dépeints avec 
Ja même vérité. 11 ell bien <tonnant qiie 
de la chofe la plus fainte & la plus rel- 
peEhible, les théologiens par leur vanité, par 
leur ambition, par leurs fubtilités fouvent 
puériles, & toujours inutiles au bien public, 
ayent fait nattre presque toutes les plus cruel- 
les guerres, & les plus grandes peri^ScU* 
riona qui ont eu lieu en Europe depuis les 
premiers Empereurs Chrétiens. 

Sous l'Empereur Confiance les payeiil 
commencèrent "à être privés d'une partie de 
leurs temples; fous Theodofe l'exercice de 
leur religion Ait entièrement fupprimé; ou 
en vint dans la fuite jusqu'à punir de moit 
ceux qui lezercoient. Les Chrétiens ne le 
bornèrent pas à perfécuter les payens: ila 
s'acharnèrent les uns contre les autres ; & 
lelon qu un parti fut protégé par l'Empe^ 
Rur, il fit à Vautre les maux les plus cruela 
Lorsque les Ariens, fous Confiance, eu^ 
rent du crédit , ils firent chofTer de leuri 
polies, emprifonner, battre, mourir, les Ofw 
chodoxes; & quand, fous d'autres Empe^ 
avucs, les Orthodoxes furent appuyés, ils 
traitèrent auffî cruellement leurs adverfairer. 
L'efprit d'intolérance fê perpétua dans le 
Chriftianisme. Sous Theodofe k JcoMi 
• ToM. VII. Q^ an 
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en Orient, les Neftoriens perfécucerent & 
fiireric perfécutés tour a tour; quelque 
.temps après en Occident, les Vaudois & 
les Orthodoxes fe maflacrerent mutuelle- 
ment. Dans la fuite les Huilites furent ob- 
ligés de prendre les armes, pour fe dé- 
fendre contre leurs adverfaires. Les pro- 
.teftans Luthériens & Réformés vinrent enfin; 
^on fait, depuis trois fiècles quels maux a 
caufés à l'Europe Tintolérance & la divifîon 
des Chrétiens ; on ne fauroic en lire Vhif- 
toire fans horreur. 11 eft donc certain, 
& on ne peut le nier fans nier les vérités 
les plus claires, que les Théologiens ont 
rendu, par leurs difputes fur les Dogmes, 
l'Univers malheureux, & que les Chrétiens 
ont commencé à difputer avec fureur fur 
ces dogmes, dès les premiers moments qu'ils 
ont pour ainfî dire refpiré, & qu'ils ont en 
quelque pouvoir. Ils n'ont été tranquilles^ 
pendant les trois premiers fiècles, que pa^ 
ce que les Payens ne leur donnoient pas le 
moyen de pouvoir perfécuter ; à peine y 
eut il un Souverain Chrétien , qu'ils ne fe 
contentèrent pas d'attaquer les païens, mds 
qu'ils fe firent entre eux une guerre 
cruelle. 

• L'Hiftoire du Préfident de Grammont eft 
fiuflî médiocre que celle de Mr. de Thou eft 
■ ^ ^ excel- 
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«xcellenté» Ce Magiftrat dn Ptrlement de 
Touloufe entreprit la Continuation de rôn^ 
. vrage de Mr. de Thou. Il n avoit ni fon 
gênte, ni fa candeur, ni fon impanialité; 
partifan outré des Jefuites, ennemi déclaré 
des Froteftans, fon livre eft plutôt un pa- 
négyrique du règne de Louis XIIL & du 
miniftere du Cardinal de Richelieu, qu'une 
hi/}oireexaâe& veridique. Il commence foa 
ouvrage d un ftile de déclamateur. Hiftoriam 
atatis noftra GaUicam pofteritati ut tradam 
fuédent Ladovici XIIL virtus^ iSf fortuna GaU 
hrumfié tanto rcge ampla eft feges eut acciii' 
/or; Jm feélarios perduelles décennale bellum^ 
ÉnjeBaOceanofnena; Rupella capta^ proftrata 
rebellio^ harefis conclamata, Anglorum in liu 
tora Galtis defcenfm^ fuga i^ atdes ; Lotha^ 
ringiajub^a; Artefia domita; Italia liber a* 
ta; ademptum Auftriaca genti rerum Euro^ 
pdorum arbitriitm^ quod ujurpaverat ; recepta 
■Catalannia; expugnatum propugnaculumHijpa- 
nùe Perpinianum ; ipja Hijpania quanta eft 
foBo Lndovici ambigua^ if nutuns : hac me 
adigunt, etji maxime filere velim^ ut loquar. 
uni Gall. ab exceflli Heiirici IV. &c. Aua 
jGramondo in Sacro régis Confilio Senatore, 
& in Parlameiito Tolofano Prsefîde. Lib.I, 
p. 3« edic. in fol, 

Q^^ Après 




des Chré»* JJf^n ouvrage l'elpace 
toire fajr^. ^ moi celui de trente 
& on n€/^jç {îx ^°** > J^ ^^^ ^^^^ 
, les plus 1^2. il fl ^crit plus d'évener 

; rendu, F.*\i,-«reil^ ^°"^ 3^ P^^>^ 

rUnivcn^JVJ célèbres. Son hi 
ont corn ^ Jl 1^ gloire par le foi 

V. ^«5d«>gfîSr. comF^i^'*- la mienne 

Vj ont pou ' *0aeuT de la matii 

fl î«»« , „°;o^5<;té animés tout 

iir ce g''**"° homme en 
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gés^ mus miU cufus tenq>ora tncmorem. lUe 
plmrê^ ego mofora fcribo : illi ah opère y miU. 
à materic dipiitas eft ; utrique in patrUwh 
amor. Af ne. compargtUme vilejcat vir mag-^ 
imsy ire tu vcftigia prétcuiforis ^ qHomquism Sf. 
langinqui^ pro magvifico habeo. Id. ib« 

U n'y a dans tout ce préambule pas une- 
/«lie vérité, fi l'on excepte celle de Téminente 
iôperioriré de l'hiftoire de Mr« de Thou fur 
celle de Mr.de Grammonn En effet qui ofe-. 
ra Contenir j eicepré un dateur à gages, que 
les évenemens du règne de Louis XIIL font, 
jrina grands <)tie ceux qui font arrivét 
ibnsles (ixRois qui l'ont précédé; furtout. 
fi Ton confidere les chofes quelquefois glo^ 
rieufes, quelquefois funeftes, mais toujoura 
également conGdérables qui ont eu lieu fous 
lesregiies.de ces (ix Rois ? L'on voit Charles V. 
obligé de lever le fiégede Metz, perdant 
une grande partie de ion armée devant cet- 
te fdace; ce même Empereur échouant dans^ 
Cbn expedttioii'en Provence; la journée de S;. 
Barthéletni; les ProteAana plus puiflans 
après cet odieux maflatre; enfin Henri IV, 
devenant maître* de fon Royaume, malgré 
\fL maifon d'Autriche, la Cour de Rome^ & 
la moitié de fi!S fujets* Ce "prince aflafiiné 
lorsqu'il étoit aa comble de la gloire > & 
0^3 que 
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que toutes fes aâions tendoient au bien de 
ks fujets. Qui peut comparer de pareils 
évenemens avec le Siège de ]a Rochelle, & 
quelques autres expéditions beaucoup moins 
coniidérables que ce Siège? 

Pour prouver la bafle flaterie & Vamîtié 
déplacée du Préiident de Grammont pour 
les Jefui tes, il ne faut que rapporter ce' 
qu'il dit. au fujet de Ravaillac. Trimum 
inaugurât £ KegentiSy pracipimmqiie negotium 
fuit inqnifitio in parricidmm. Delegantur Ja- 
ninus Prafes^ BuUion^iis^ èS' Lomenim^ qui- 
bus effcrum fe r^us exhibet èf contutnacenu 
JaStahat fcelus in ofientationem , criminisque 
participes negabat^ minore gloriâ^ fi dividcrc- 
tur: quo rejponfo delufit fepe commijjos in li- . 
tem^ ipfosque ijf Sortons DoSîores ^ qui fpccie 
Jblatii, ver a inquirebant, His extra ordinem 
fi'ufira tentatis^ placuit if Parlamento dcle- 
gari in litem quatuor ^ quos inter Senatus prin- 
ceps. Lite inftruBâ inventus nemo ab illâ cri- 
minis autor^ nemo particeps. Rogatum utriun 
penitentia facrammto diluiffêt aliquando moro^ 
Jàm cogitationent^ qnd'defiinaveràt fcelus: rc- 
fpondifjc ferunt, nunquain revelatum fecretuniy 
ne patam ejj'et. Kogatus item Servino indice^ 
eut vêtus in Jefuitàs odinm^ .Jejiiitamne in 
cjus. fecreti confcieidûm vioui^vt aliquando^ 
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né^éWit. Haàitos quidem a fi cum paire Alti- 
pio JefiUta Sermones de extajt^ m quant inter^ 
dum r^fftus^ quafi Deo révélante^ videbat 
Henricum harefios fautorem : dimijfumque fi' 
âh AlbiniOy hoc rejponfo ; Pellendis his pro' 
Jtigiis^ proftttura non parttm frigidorum gra- 
mmmajitrajperqua cerebram aquilibriofiiore- 
fiitumium erat. Auditus Albinius-Sf exhitritut' 
reo^ murtmnfih, neque antehac ûijum refpmt^ 
dit. ià* ib.' Voici la traduâion fidèle Aé 
cc'paflagé. .,, Après que la> Reine eut été 
^dedtréc régente, la principale affaire dont 
^oiis'occupÉ^ fut la pourluite du parricide.^ 
j^e Fréiident Janin, Bullion, &Lonienie £W 
^renc «hargâ d'examiner le criminel, qut 
^^(kric gloire de- fon crime, nioit d'avoir 
^^acm complice, & f)rérendoit qu'il auroîf 
^minué la gloire s'il Tavoic partagée avec 
j^oelqu*un.' il trompa fouvent par cette ré^ 
^ponfe les commiflaires qui étoient char- 
j^gés de fon procès, & les doâeurs de Sor- 
^bonne qui fousfefpoir de la diminution 
5^ fou. (upplice le preflbient de dire Id 
^,vcrité; Ces perfônnes n'pyant^rien pu 
,,decouvrir, le Parlement nomma quatre nou-s 
^veanx ConimifTaires parmi ks quels étoient 
j,le premier Préfîdent. Après l-infiruâion du 
^Procès on ne trouva perfonne qui fût eom- 
„plice du crime de l'AiTaflin". Les juges lui 
Q^ 4 ayant 
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ayant demandé s'il ne s'ëcoît jamais confié 
d'avoir envie de commette le parricide donc 
il s'étoit rendu coupable, on dit qu'il ré- 
pondit qu'il navoit jamais communiqué 
fon. lecret à perfpnne, pour qu'il ne devînt 
pas public. Servin qui nouriflbit dans loti 
oe^ur une ancienne haine coptre les Jefuites, 
liii ay^t demandé s'il n*avoit jamais fait 
part de foa deflein à. quelques Jeluites, dans 
k confeflÎQn,. & fous le fecret de la confcien- 
ee, il. nia que jamais il eût rien dit de pa- 
reil: mais il ajouta qu'il avoiteu plufieurs 
çonverfations avec le Père d'Aubigny fur 
les extafes ou.il tomboit quelquefois dans 
lesquelles Dieu fe révélant a lui, il voyoit 
Henri comme fauteur de l'herefie. Il fourinc 
que le même Père d'Aubigny lui avoit ré- 
pondu qu'il devoit chaffer fes imaginations 
& fes preftiges en buvant des liqueurs fair 
tes de femences froides qui ferviroient beau- 
coup a rétablir fon efprit. Sur cela le 
Père d'Aubigny ayant été entendu & confron- 
té à Ravaillac, il fou tint qu'ils ne le connoif- 
foit pas, & qu'il ne l'avoit jamais vu au- 
paravant. 

Nous ferons quelques réflexions fur ce 
paflàge. Premièrement, il eft certain, & per- 
sonne n'en doute aujourd'hui, que les 
Efpagiiols par le moyen des prêtres Napo- 
litains 
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rîrios fe ferrirent du fanatisme de Ravail- 
Cy & le pooflerent à Ton crime d'une ma^ 
ère indireâe, fans lui dire précifément 
aflkifîner le Roi. Secondement pluiieurt 
litres perfonnet furent impliquiies dans cerref 
ffaîre. La reine même n'en fut peut (tre 
lat exempte. Ce quil y a de certain c'eflr 
|oe Ton ne peut 'être qu'indigné lorsqu'on- 
ic les mémoires du Duc de Sully, de voir 
e qu'il raconte de l'indécente gaité qu'if 
emarqua le lendemain de la mort d'Hen- 
î IV* dans Tintérieur de l'appartement de 
m Reine. Mais laiflbns cette quefHon, Se 
araminons la ridicule réflexion du Préfîdenr 
le Grammonr qui fonde fur une ancienne 
ûtne contre les Jefuites, la demande que 
ît Servin à Ravaillac : / // navoit Jamais dit 
m confeffum à quelque Jefuite quil vouloir 
i^Jâffîner le Roù Cette demande étoit d'au- 
tant plus naturelle que Ravaillac dépofoif 
^u'il avoit confié au Père d'Aubigny qu'it 
iroyoit dans fes extafes Henri IV. comme 
fauteur de THerefie. N'eft il pas étonnanr 
que les juges fe foient contentés que le Je- 
Tuite d'Aubigny ait nié ce fait, & ait pré- 
rendu n'avoir jamais connu ni vu Ravail" 
lac Je demande quel intéreft ce criminet 
avoir à inventer ce menfonge: étoit -ce pour 
diminuer fon forfait ? Il difoit au contrat- 
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infini peur^JQ Pape^ D^ailteurs ce qcTik 
difoû à ce fujet écoitiî naturel, & le coik 
feil qbe lui donnoic le Père d'Aubigny de[ 
boire des énurifions fi ynufiTcmblable, qu*il 
faut vouloir s'aveugler pour ne pas voie ! 
quele Jefuice mentott, &'que Ravaillac di-. 
foit la verii^éi t j 

Il neft pas étonnant que le Préfidenc de 
Grammont ait pat^é de eette\maniere lur la 
queftîon de M. Servin, d'ailleurs très- raii* 
fonnable , niais>peu fiivorable aux Jefuitesj 
car le même Hîftorien fe récrie beaucoup! 
au fttjet des ouvragées qu'on écrivit alors 
contre les Jefuires, furtout contre F Anti-Co* 
ton; C^ qu'il y a de piaffant c eft qu'il con-t 
vient que dans letnéme temps parut le litre ^ 
du Jefutte Mariana^ tlnftitution des Roki 
dans le >quclie meurtre des Souverains eA 

rçga|> 
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itgardé comme innocent dans certains cas.' 
La puifTance des princes eft cncor fortes 
ment attaquée dans le mâme ouvrage; & le' 
Parlement de Paris le condamna au feu. Pla-' 
ç6ty» ici les (ïnguHeres & fanatiques réfle*' 
^oiis du Préiident de Grammont. Pcr id 
ténqms proiiete àr putUcum' Jcripta flexa m 
flf^aUti quitus in Jefuitas procaciter invehc* 
iâtur tacertùs auHor^ fpecie cenfura in Ma*' 
rianam: ts de Régis infiitutionc liieUo:, pie-* 
raque perperam de fnmmi pontifias in fcget 
pot^âie , deque fiibditorum obedientia fcripfe- * 
f4r, damnatapoft modum doSirina Mariante;' 
Uierque pœnali judicio flamma datas ^ quo 
tempore in P. Cotonem editus libellus^ eut «o- 
menAntPcoto^ opustemerarium^ vanaque di-^ 
cendi lieeîftid èf procacitate, prpbatum mul- 
tis^ ut apud multos valent illicita. Id. ib. p. lO. 
Avec un Entoufîasme pareil à celui du Fré- 
fident de Grammont, on forme des Succef- 
(êors, qui dans la fuite des temps font rouer 
vif rînfortuné & innocent Calas, âgé de 
ibixanre & dix ans, à qui le Roi & fon Con- 
feil reAituent l'honneur après fa mort, au 
grand contentement de tours les gens rai- 
(bnnables ; mais à qui des jugek fanati- 
ques ne iauroient rendre la vie quils lui ont 
fait perdre , par un faux zèle de religion, 
dans les plus cruels tourmens. Difonç ici en 

faveur 



• 



ija - HISTOIRE 

faveur du Parlement de Touloufe que la 
mort de Calas ne doit être imputée qu'à 
huit ou dix juges, qui font membres d'un 
corps compol'é de plus de quatre- vingts Ma- 
giftrats, qui n'ont eu aucune part à cet arrêt.. 
Nous remarquerons en paflant, qu'il eft éton- 
nant que dans ces derniers tems le fana^ 
tisme ait été la caufe du meurtre de tant 
de Souverains, & que ceux qui les ont com- 
mis ayent cru faire un aâe de religiojL Un 
Dominicoina empoifonné un Empereur dans 
une hoftic: un autre dominicain a aflaflîné 
un Roi après avoir lu THifioire de Judith: 
Henri IV. perdit la vie par un homme qui 
prétendoit que le ciel lui montroit dans les 
extafes ce prince comme fauteur de THe- 
refic ; le Roi de Portugal a été airafîinc de 
nos jours par des conjurés qui étoient 
dirigés dans leurs exercices Tpirituels par U 
Père Malagrida, qui n'a pas voulu fe con 
fefler en allant au fupplice, parce que Jefu/ 
Chrifl étoit venu lui rendn* vifite dans fc 
cachot, & avoir entendu fa confedion. D 
miens a foutenu que c'étoit les difcours c' 
prêtres qui frequentoient les fales du I 
lais qui favoient porté à bleffer Louis qi 
ze au milieu de lès fujets, dont fa bonr 
fait adorer. Si nous cherchons dans 
temps plus éloignés^ nous trouverons 

i 
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jours le même fanatisme produifant de pa- 
reils efTeâs* mL an mille quarre cents nor 
^nanre deux (dit Burchard dans Jàn fiik 
^^ttoitié latm moitié français^ Ferdinand, ' 
,,Roî d'Efpagne, defcendant de fon Palais le 
,,fept de Décembre, fut frappé au col d'un 
^yCouftau par un Payfan; la playe fut re- 
^ycoufue de iix points. L'aflâflin fut bleiTé 
,,par les gardes du Roi, & pris. L'afladîn 
^dit, qu'il y avoit vingt ans que le Diable 
^^Tous une forme d'Ange lui apparorflbir» 
„qui lui commandoic au nom de Dieu, de 
^cuer le Roi, & que puis après il leroic 
„Roi: enfin reconnoiflant fa faute, fquamat 
^joè octtlif cccidijje^ & dit qu'il étoit digne 
,,de-mort: il fur condamné quod omnia 
i^mimkra jitt vumhrorum extremitates fucces^ 
yfivi^ eddem tamm die ahfcittdermtur. La 
^eioe, crainte que ce miferable ne fe de- 
„fefperftt, obtint que l'on lui donneroit un 
yyCopp fur la tête pour loi faire perdre 
y,une panie du fens". Specim. Hijl. Arcan. 
^five Anecdot. de Vit. Alexandri VL Papa^feu 
excei-pta ex ÎHario Joh. Burchard. Ce Bur- 
chard avoit été maître de cérémonies d'A« 
lexandre VI. c'eft lui dont nous avons une 
Hiftoïre Secrète de ce Pape & de les 
débauches. 

Mcze- 




^y4 "H I S T O ï R E 

- Mezcrai hîftoriographe âe France^ de 
J*Acfld£niie Françoife/a ^crit une Hittoîrc 
de France en deux Volumes in folio, qui 
e(l fort utile par les recherches dont elle 
cil remplie, & par les pièces curieufes 
qu'eîle contient; mais fon Abrégé chrono- 
lûjîique de l'Hiftoire de France eft un ci- 
ceilciu ouvrage écrit avec beaucoup d'ini' 
partiaiicéf il eil plein de r^^cxîons judicieu- 
les. Anielot de la Houflaye, ce politique 
n fûge & fi inftruir, a dii avec rai Ton dans 
(es rjéâexions.riir Tacite,!. que Mezerai étdi 
un auteur, qui poumit être: comparé pour le 
Jugement âF* pour^Famour de la vérité aux 
phs grands Hiftorieni de t antiquité. M. de 
Voltaire a .plufieurs fois critiqué avec al* 
greur cet écrivain ::tfiiais en .cela le public 
lia pas: ité de ion.femimcnt, •& a conti* 
nue d'efiifncrtouJKHirajtf «serai» Il faut pour? 
tant convenir- que le? ilile de cet auteuc 
pourroit être beaucoup -plus :noble; & plus 
corroEL . '*. 

Mainsboui^ le Père d'Orléans, le Pert 
Daniel, font inlifîbtes dès qu'il s'agit des 
Froteftans, ou de quelqu'autre communioa^ 
feparée de la Catholique. ,Mv. Bayle dans 
fa critique du Calvinisme, & Mr. de Zîm 
fendorf dans fa réfutation de THiitoire du. 

Luthe- 
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rfaerinisiT , ont couvertMaimbourg (qu'ili 

convaincu de mille menfonges) d^unt 
ifufîon éternelle. Le feul bon ouvrage de 
Jefuite eft Thiftoire du fcbisme d'Occi- 
it ; & le Pape le fit chafler de fon ordre 
or Vavoîr compofée. Mr. Rapin Thoirat 
>rodic au Père d'Orléans tous les men- 
iges qu'il a publiés pour juftifîer les fau- 

& les cruautés de Jacques IL „Le Père 
Orléans» iîr-i/, inftruitpar Jacques IL ne 
ouvant nier ces barbares exécutions, ta- 
M dé les ezcofer en deux manières. U 
te premièrement, que le Roi en fut aver- 

trop tard pour pouvoir y remédier, & 
ue les grands fervices qu'il avoit reçus 
e JefFreys & de Kirke, lempêchcrent 
e leur faire (èntir les effets de Ton mé- 
ontentement. Il dit en fécond lieu, que le 
m répara ces injuftices autant qu'il fut 
n fon pouvoir, par le pardon général qu'il 
ccorda dans la fuite. Mais il efl aîfé de 
oir combien ces excufes font vaines, (i 
on confîdere que quand on réprochoic 

Kirke fes inhumanités, il répondit qu'il 
en falloir bien que Jeffrcys & lui ne fuf- 
snt allés audi loin que portoient les Or* 
res du Roi. En fécond lieu le Roi étoit 
L peu mécontent de la conduite de Jef- 
reyS| ^ii'à fon retour il lui donna la char- 
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,,ge de grand Chancelier, qui étoit devenue 
^,vacaiue pendant qu'il étoit aâuellemenC 
^occupé à exercer fes inhumanités dans les 
^Provinces de TOueft. Pour ce qui regar* 
9,de Taâe de pardon , il ne fut public que 
,,plufîeurs mois après que toutes les exécu* 
,,tions furent faites, & qu'on ne put plus 
^trouver de coupables. Il falloit bien que 
„la Cour fût perfuadée qu'il n'y avoit que 
y>fort peu de gens qui puflent profiter de 
„çe pardon, puisqu'on infera nom par nom 
^,dans cet afte, une troupe de jeunes filles 
„de dix ou douze ans , qui étoient allées, 
^couronnées de fleur, préfenter une Bible 
„au Duc de Montmouth à fon entrée dans 
„Taunton« Ce ne fut pas feulement dans les 
^Provinces de TOueft que le Roi donna des 
„marques fenfibles de fon humeur vindica- 
„ti\'e: il fallut encore que la Ville de Lon- 
„drcs fût témoin de diverfes exécutions qui 
„s.y tirent dans le mois d'Oûobre, & entre 
„autres, d'une femme nommée Elifabcth 
„Gaunt, qui fut brûlée publiquement, pour 
„avoir procuré les moyens de fe fauver à 
„un parti.fan du Duc de Montmouth. Six 
„hommes furent exécutés comme traîtres, 
„à Tyburn , pour des crimes de la même 
„n«rure : ik ce qu'il y a de plus étrange, 
^quelques uns fans jugement préalable". 

Hijloire 
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mfioire £ Angleterre par Mr. RâpiM Thoinu^ 
Tq/n,X. p. 30* if 31. 

UHiftoire d'Anglererre ptr Mr. Rjpin 
Tboiras, ett !• meilleure qui air jtfnati été 
écrire de ce pays» foie par lei Anglois, foie 
parlesérrangen; eileett d'une grande fîde- 
liré, k-ftile en eft (Impie, mais noble ; l'or* 
dre qui y règne efè admirable, les re* 
lierions toujours juftes. Mr. de Voiraire 
dit qae, pour que les Anglois euflènr un 
Hiftorienimpanial, il a fallu qu'un érranger» 
qui n'éroit d'aucun pani , écririt l'Hiftoire 
de leur nation : si eft cenain que tous les 
Hiftoriens Anglois & funout Bumet ont 
donné dans Teiprit de parti : le Schisme 
d'Angleterre écrit par Sanderns eft un au(fi 
imrarais ouvrage, que tous ceux qu'a 
eompofé Variltas dans les quels le men(on« 
ge & la mauvaife foi fe trouvent presque 
ifaos toutes les pages* 

Le Père Bar Chanoine de Ste Geneviève 
aéeritunHiftoire de l'Empire; cet ouvrage 
sft également eftimé des François & des 
Allemands* Cependant quelques uns de ces 
iérniérs préfèrent l'Hiftoire de Mr. de Bu* 
nau Gentil - homme Saxon. 

Un de nos plus beaux efprits modemei^ 
en rangeant par ordre chronologique la Ta* 
^le des matières de rHiftoirc du Père Bar, 

TOM. VIL R y 
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* W^&ire dCAngfeterrc par Mr. Ré^îu Thàirat^ 
\ Tfn.X. p. 30. (f 31. 
[ L'Hiftoiré d'Anglcrcrrc par Mr. Rapin 
\ Thoîras, eA la meilleure qui ait jamais été 
' écrite de ce pays, foit par les Anglois , foie 
|>ar les étrangers; elle eft dune grande fidé- 
lité, k-ftile en eft (impie, mais noble; l'or- 
dre qtii y règne eft admirable, les re- 
celions, toujours juftes. Mr. de Voltaire 
êk qoe, pour que les Anglois euflent un 
Mîfloricn impartial, il a fallu qu'un étranger, 
qm n'étoit d'aucun parti , écrivit l'Hiftoire 
de Icor nation : il eft cenain que tous les 
Hiftoricns Anglois & funout Bumet ont 
donné dans Tefprit de parti : le Schisme 
d'Aiig;leterre écrit par Sanderns eft un auflt 
msarais ouvrage, que tous ceux qu'a 
eompîofé Varillas dans les quels le menfon- 
^ & la mauvaife foi fe trouvant presque 
dlMis toutes les pages* 

- Le Perê Bar Chanoine de Ste Geneviève 
«éâitunHiftoire de l'Empire; cet ouvrage 
eft également eftimé des François & des 
Allemands. Cependant quelques uns de ces 
étfmïers préfèrent l'Hiftoire de Mr. de Bu- 
mu Gentil - homme Saxon. 

Un de nos plus beaux efprits modernes^ 
CI» rangeant par ordre chronologique la Ta- 
ble des matières de THiftoire du Père Bar, 
TOM. VU. R y 



/'joignant quelques n m ucili 
quet trtite ingénieux & epignuil 
c otHBvé lé fiîo^en de faire un i 
Ûrù%)£ &; «mulenCi qu'il a iofital 
de TEnimni 

Mr« oie Volctire e écrie plufieu 
limi ^dliiftoict : je dirai de lui i 
'^ Jérôme t. dit des ouvragée de Sué 
^e n*eil parlerai pai pour o'étre { 
„ou de flater» ou de dire la verit4' 
in prdfimttm diem firipfif^ de qftô ^ 
tfk twBm judicktm Julftraham 9 9w 
utram partem aut adulâth in me 
dâtur^ mu Veritas, L'on peut < 
aflurer fans adulation , que les 
tiiftoriques de Mr. de Voltaire , 01 
mérite du iUle & de refprit ^ s'ilf 
pas également de lexa^litude. C 
tre lequel les bigots & les hîpocrit 
le plus élevés ; c'ed fon Htdoire 
feiie qui efl écrite avec beaucoup 
rite : je voudrois pouvoir en di 
de celle de Ruilîe , bien inférieui 
gante Hiftoire de Charles XI L 

Nous avons de l'Abbé de Vertot 
hidoires d une beauté admirable; 
Jurions de Suéde font écrites avec 1 
de Tite-Live, & la pénétration d< 
Ton voit, toujours avec . une nou^ 




Mr. ss Httfm^ conào mr tt||^*eiceU[eai 
ottvrtgt9 où \% rtifon eft tfnqlfc à'accord 
ftveeVefp^it le {^ brilluii^mii a dotini 
.rHiftdre des Plantigeiierai^ rHtftoSre de li 
MeKbo de Tudor, & miftoire de la Mil- " 
(on de Sttierc: cet hebile homme grand fU^ 
lolbphe^ grand politique^ gfc«id peincrta 

■ \ tV|Mtl» 

It Mr. Uame, ^ homtne fi i^Cpeaabïe, d^fnlfytâiê 
4e toQs. Ift gcnâ de îêttres, vient â*êprouver 4aé h W- 
sarerie eft fourent «ufTi ddTi^^reufe, dans le toihmerce 
de quelques dateurs y que l*envie» de me(tire Teft dftits 
It freqaentadôfi de quelqtïes «uires. Mr. Kelvttiv» t 
été 1* dupe des bienfaits qu^l avoit répandu fur Mè. 

JNUiilbt, Se Mr. Hume prétend qià*il n'a pas moîr» à à. 

' plaindre de Mr. Rouflcau, Nous ne pouvons compraf 
dre comblent, un écrivain, qui % montré jusques ^ pi^ 
fcnt tant de déslntcreilêment , & tant de zèle pour k 
vertu, a pu oublier ce qu*il devbit & un ami & 1 ià 
Proteâeta: anflfî eftimable que Mr. Hume. Enfin ftÉ, 
vouKiir cntMt dans un detAéK, qui ne peut qi^'afMgt 
ceux qui aiment véritablement les lettres, nous mJ^ 
contenterons de placer ici ce que difent toutes lu 
nouvelles publiques *, & noutf rappolrterons ce q\i*an lit 
dans celles qui nous paroiffent les plus impartûlei. 

te failieu^ Jean -Jacques Rouflêau, qui, comme 
(ait, a paAl^ en Angleterre fous les aufpices de Mr. ÂtJ 
aie A difthgiié dt|is la RéptiMtque des Lettrés, Ai 
venu, on ne fait comment, l'objet de TindigmiiM; I 
Ton Bienfiûteur^ au t>oint que ce)ui*ci vient d*écriiti 
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d'«fprit nue hiftoire trè* inRreflGuHie da 
bicni Roi de Pologne. 

UHiftoire de Pologne ptr^Mr, df 
ligntc a le mérite d un Sdle clair & co(f 
elle eft écticè avec beaucoup de ùtgki 
d'impartialité il eut été à fouhaitcrn 
fout .les mémoires qu'on lui a fourni^ 
Uni été ég^alement exafts ; il jrjeo « É 
quea uns (à la vérité en trta petit noin 
contre lés otTels on pourroit peut ètr« j 
raifon s'inkrire en faux } mais cela, m 
pèche pas que cette ï^iftoire ne foit m 
deTeftime de touts lesxonnoifleurs. 

Mr. l'Abbé Vclly nous a donné la n 
leure Hiftoire de France que nous ay< 
il efl bien fâcheux pour la République 
lettres que l'on ait perdu ce fage & e: 
biftorien , & qu'il ait laifTé fon ouvr 
imparfait ; ce qui peut nous aider à n 
confoler de la mort de cet homme illui 
& de celle de fon premier Continuateur 1 
Villaret, c'eft le mérite de l'écirivain 
achevé cet ouvrage. 

Mr. le Beau , auteur élégant , habile, 
dicieux continue Thiftoire commencée 
uilè mais foible Rollin i pourfuivie ; 

q 
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kHMMi Cojrer \ft 4cfît '«?ec beaucoup^; 
é'cfpmtuie ^ftoiire trètiiiisrrefl^ 
bicm Roi de Pologne. , ■'■'] 

UHiftoire de Pologne par.Nfr. de SkijI 
lignacjfiie mérite duo ScjUie clair & correÂj^ • 
elle eft écrite avec beaucoup de fageflèdle. 
d'impartialîté il eut été à fouhaiter ^ue 
fous JfM mémoires qu'on lui â fourni^ :eii^ 
fentété éj^emcnt exaâs ; il yjen ^^g^. 
ques uns (à la vérité en nrès petit noiijm) 
contre lés qdels on pourroit peut être avec 
raifon s'infcrire en faux ; mais cela n'env i 
pèche pas que cette Itlifloire ne foit digne, 
de l'eftime de touts les , connoifleurs. 

Mr. TAbbé Vclly nous a donné la meîl* 
leure Hiftoiré de France que nous ayons; 
il eft bien fâcheux pour la République des 
lettres que l'on ait perdu ce (âge & exaâ 
hifïorien , & qu il ait laiiTé fon ouvrage 
imparfait ; ce qui peut nous aider à nous 
confoler de la mort de cet homme illuftre, 
& de celle de fon premier Continuateur Mr. 
Villarct, c'eft le mérite de Técirivain qui 
achevé cet ouvrage. 

Mr. le Beau, auteur élégant, habile, jii»> 
dicieux continue Thiftoirè commencée par^ 
rutilé mais foible Rollin i pourfuivie jus* 

ques 
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qucs vers le bas Empire pnr le. dur mai^ 
rxaû Crcvicr. Ainfi • l'hirtoire du bas 
Sfnpîre, écrite par ce dernier Continuateur, 
lura Tutilité de celle de Rallin , Texafli- 
tude de celle de Crevier fans avoir la foi- 
bleffe de Tune & la durer(: de l'autre* 

Mr.' de Burigny nous a donné une Hi- 
ftoire des Révolutions de Conftantinople : 
cet ou^Tage très difficile à faire à caufe de 
la multiplicité des faits, de la confufion , & 
Tnêiue de Toppolîtion qui règne presque 
toujours dans les écrivains qui en ont par- 
lé, a été parfaitement bien exécuté par Mr. 
deBurrgny, quia montre dans fon ouvra- 
ge beaucoup de jugement & d'amour pour 
la vérité. 

Mr. l'Abbé Rainai a publié deux ouvra- 
ges qui ont été fort bien reçus du public; 
le premier contient les Anecdotes hiftoriques 
qai commencent à Charles quint; le fécond 
eft rhiftoire du Stadt-houdrat: la vérité eft 
jointe à Télégance du ftile dans ces ouvra- 
ges; & les critiques que le Sieur Rouflet a 
faîtes de rhirtoire du Stadt-houdrat ne va- 
lenet pas davantage que celles que les Jefui- 
tes ont écrites contre les Anecdotes hifto- 
riques* 

R A Nous 



jp^i 



ItfJ^ 



-^bn excellent ouvrage, qu'on a puMié de- 
jNiis quelques années plufieurs livres dans le 
m^me goût fur les annales dediffCTcnresNa- 
^ons. Quelque bon que foir Tabri^i^é chro* 
nologîque deMr.lcPrcfidentHainaurJI n'eft 
pas cependant entièrement exempt de flate* 
rie dans cercains faits, qui ont eu lieu fous 
le regoe de Louis XIV. Donnons en ici 
un exemple: en parlant de Tembralement de 
tOQt lePalatinat, qui paroit même odieux 
«U)ai|rdhui à touts les François équitables. 
Mr.lePréfidenr Hainauc dit limplemcnt ,,Le 
^m te voit forcé de ravager le Palatinat 
^pow fe faire une barrière entre les enne- 
,imit & lui.** Ravager un pais c'eil en dé- 
troire les vivres, en coitoer les moifTons, en 
prendre les beftiaux, ennn en devallcr entie* 
-rvment la campagne pour que les armées ne 
diliflênt point y fublifter: d*aiileurs il eft, 
jf ne dis. pas condamnable , mais affreux 
boor des Chrétiens de brûler toutes les vil* 
MS d'un pals, qui n'oppolbit aucune ré« 
fiftance à une au(fî grande barbarie. Voilà 
quel a été le fort de Spire, de Wormes, de 
Heidelberg & de tant d'autres villes du Pa- 
hrinat, dont les ruines excitent encore au« 
joardhui la pitié & la compalHon de ceux 
^i les voient. Que diroit Mr. le Préiident 
Hûnaut» fi lifant dans un auteur Piémon* 
R 5 tois 




tob le îédc des incendiés,, q 
ftnr en Provence lorsqù* ils brûler 
le May» Vidauban , le Lue & tant i 
endroits, il Toyoic que pour ercufer cael 
leuraleChronologifte Uitramontaindifii 
plenient: „Le Duc de Savoie eft ferD6j 
,^ger la Provence, pour mecnte tnMil 
i,riéi:e entre fes ennemis & lui.** Oè 

F 

n Mr. ic Prifidént Htinaut ù trouvt «li « 
diâton tvec Mr. RapinThoiru» nu fujec du ç^téfH 
Jtqnct iccond: tumt tvons vu et que die Ut» -|m| 
nfonmc le Ptre d'Orleant, det ennutét c^mmlB 
les Miniltres de Jtques fécond qu'il ne punit -| 
miis qu'il recompenfa: plaçons encore ici que 
pafTages de Thoiras, nom» rapporteront enfuite a 
dit Mr. le Préfident Hainaut. Au refte nous déd 
ici» que nous ne prennons aucune part à cette dij 
,>?our ne pas continuer, dit Rapin Thoiras, on 
^qui fait horreur , il fuffit de dire en un mot qu 
„frey8 condamna cinq^enrs perfonnes à la niorr, 61 
„y en eut deux ^ents trente d'exécutées, félon ceu 
„en content le moins, & leurs quartiers expofôs i 
•tgrands chemins. Jeffreys fe felicttoit lui loéu 
9,cette barbarie, 8c fe vantoit qu'il avoit fait p 
„plus de gens lui feul que totis les Juges d'Angl 
„enfemble depuis Guillaume le Conquérant. S 
Mpouflk pas plus loin fa cruautc ce fur parce qu( 
„fieurs trouvèrent auprès de lui grâce, en lui faci 
,Jeurs bienç. Un fcul gentil -homme, nommé 
idéaux» ioi donna quatorze mille livres (lerling poi 
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«rions point de certains fàitSy lorsque nour 
crivons Thiftoire, ou parlons en avec la 
toble vérité qu elle exige : imitons les Taci- 
îy les Salufte, les Suetône, li nous voulons 
lue nos ouvrages aillent à la poflérité la 
•lus reculée. Le mérite de Mr. le Préfident 
lainaut lui aflure une place à côté des hifto* 
iens illufires dans les fiecles futurs ^7. 

Nous 

Imver te vie« Quant â ceux qui n'avoient pas affez 
i*ftTgeiit pour contenter Tavarlce de Jeflfreys , ils fu- 
rent ou pendus ou déchiras è coups de fouet , ou ven- 
dus pour cfcteves aux colonies de rAmérique. 

«Kirck nt cedoit à Jeflfreys ni en cruauté ni en info- 
!cnce: immédiatenrent après la défaite du Duc de 
tfonmomh. ayant été envoie à Tauton, il y fit pen- 
Iro dix neuf hommes de fa feule autorité , fans aifcu* 
ne forme de procès & fans vouloir permettre qu'ils 
fiflcnt aucun de leurs parens & de leurs amis. Pen* 
idaot Texécution les tambours, les fi&cs, les hautbois 
4blemnifoient cette belle aâion. Ce fut fans doute ce 
fpxi fit que Jaques II. Je trouva digne d*étre fisit af* 
fiftant 4^ JtfTreys. 

tJhm la même ville de Tauton» Kirck ayant invité A 
4iner plufieurs officiers, il fit pendre pendant le repas 
.trente condamnés devant les fenêtres de la chambre 
,oû il mângeoit, favoir dix en buvant à la fanté du Roi, 
4ÎX i la (àntédelaReine & dix à la fantê du premier Ju- 
,ge: mais une aâion qu*il fit dans -une autre ville paHe 
(toute imagination ; une jeune fille étant venue fc jet- 
»ter à fes piedl> pour lui demander la vie de Ton père. 



••»• Munriiu,,,),, . , "*" -* iiti ,!t, ,„, .. 




^ D^ rËSRRIT HUMAIN. 269 

Haldc! c'cft un fort bon livre très în- 
lâify & très curieur, dans lequel on 

peut 

1 qui leur fitroit la plus vraifemblâMe; quant i 
is» nous nous conrenrerons de dire que la clemenct- 
une fuite de k religion , qui ordonne le pardon des 
nfèfl, que la franchifc eft oppof^^ à h cruaurë Ôc à 
imeur vindicative !. quand à- la mauvaifé fartune de 
j«s II. Mr. Rapin prétend» que ce ne fut pas la. faute 
a fortune qui fit Ton malheur, mais Ton peu de pm« 
lec» ft A conduite fans jugement, „Plufîeurs cho- 
•» dis -il, aurotent du détourner le Roi de former un 
I prof*t (<1« détruire la religion proteftante & d'étl- 
lir le pdUvoir arbitraire). Premièrement la difficulté 
r l^tKlcutiofi, qui pouvoit être aii'ément prévue. 
ir û Ton confiderc, que les Catholiques d'Angleterre 
I fynt pas le millième partie du -peuple , on ne peut 
MT trouver étrange, qu'avec cette Aiilîienre paftte da 
nipic» on entreprenne de forcer tour le ref(e i chimh 
\K. de religion. Je dis forcer; cff* quelle apparence 
t^t-il que, fans la force, on puiffe perfuader à tout 
n peuple de quitter fa rêlrgîot^, pour en prendre unt 
Mre qu'il a toujours fouverainement haïe ? On dîrt 
su «être, que Jaques en' étoic prefque venu i bout, 
: que , fans Un fecours étranger , les Angtois auroîem 
é obligés de iubir le joug; mais la médiocrité de ce 
eours fait voir, qu'il étoit encore bien éloigné dt 
m but. 

«Secondement, quant au pouvoir abfohi, qa*iIfiilloft 
lcefiaîr#ment établir, pour pouvoir introduire util 
iligloa oMcraice ft crile de tout -le Aoyeume, il ft 







prac i*jnftraire également des. ^ 
cottf upief » des fciences, & de ï^ù&if^ 



itjawtk^ bcioeoup m fiippoliiit qut^ k Fnuiei 
.MOtroic un pttiHam (ccoucf pour y finflir* 
. Jrlc dt Louis XIV. a'Icoir pis de readft k Si| 
Mttrrt abblu • nuk (cukmfoc d*exctttr«dipt i 
«oïd dit troubltf imtfttni, qui lui domiaflciic 
,^*tsfeuctr kt pr^Mt «nbitktts» km qHf f/ 

MTroifiemcfDtmft fi ù$ «xtuiplird*Bdqwri 
iiRichârd II, cocDOM trop étoi|{nk dt ion tmt 
Jbiwi tucuii efitc fiir lut» jl n'tn4tvoit pi 
Mmlmc de celui du Roi Ton perc, qui, pour.m 
„trop étendre la Prérogative Royale • ôc pour 
««feulement foupçonné de vouloir incroduir 
^«pifme, avoft pon( fa céce fur Téchaffaur* 
„dans It règne de Charles I. que ce Prince , 
tittmt de fes afHi^lions, écrivit au Prince fon 
,»d*apprendre par fon exemple, ft ne s'attribuer 
»,dt pouvoir qu'il nt lui en appartenoir* 
„lorfqu'il fut conduit fur l'échafaut, il donna i 
»,bltu, où pendoit le $• George, au Doreur J 
*,lui difant, de fe reflbuvénir de ce qu'il lui 
»,Lt Confeil d'Etat ayant voulu (ivoiv ce qu 
yjuxon répondit 4ii</«jRof Itdavoit ordowté de pt 
tJtrt de la Jarretière à fin Fils àtnê , ^ de Im reo 
ittdtMX citofes de fa part , la première de pardon 
^^miurtriert , la feanide que fi jamais il tn$ut9it fin 
fjMt il prit bien garde à gouverner d*une telle nunù 
9^ pwffat pomt^es fiijets aux extrémitis. la B 
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iîne, & de la grande Tartarie: ajoutons 
ie ce iîvre cft écrit avec beaucoup de véri- 
té 



K. en entrant dtns le Palais de Sommerfet après le 
intltiflcment de Charles II. dir, iptefi elle avait cotmn 
'c'^jMr, il y avoit quelques années ^"^ comme elle les an* 
^fiu p^entetneut, elle ncuroit jamais Lé obligée de 
fittertt Palais. Enfin Charles II. cranc fur le point 
d'ttpirtr, dit au Duc Ton Frère , en lui remettant It 
:lef de fa cafTette, qu'il lui confeilloit de ne penfcr 
point I introduire la Religion Catholique en Angleter- 
re, parce que c*étoit une chofe dangereufe & imprati* 
uUe.' Ces avettiCfemens domeltiques, qui ne pou* 
soient lire rufpeds au Roi , auroient du le porter à 
un une (erieufe attention à ce qu'il alloit entre- 
rendre. 

iQiiatrieaieroent • D. Pedro Ronquillo , Ambaflâdeur 
SlÎMgne, dans une audience qu'il eut du Roi , après 
B tvCnement à h Couronne,* lui dit, quil ooyoit 
nCMji df Prftret Romains auprès de fa perfoTtne , V 
^Ufnmit la liberté de lui confeiUer de ne prêter point 
wi^ à' leurs intportunités , de peur -quil ne s\it repeit^u 
nd il ferait trop tard. Le Roi prenant en tnauvaife 
rc la liberté de rAmbafTadeur, lui demanda d'un air 
iS^vi, û en Efpagne le Roi prenoit confeil des Pré* 
s. Ouit répondit D. Pedro» & c'ell pour cela fue 
r affaires vont fi mal. 

Cinquièmement, le Pape Innocent XI. dans un Bref 
'il avoir écrit au Roi fur Ton avènement i la Cou- 
uic» lui avoit dit, quil voyait avec beaucoup defatis* 
b'm fin %Ue pour la Religion CatMique; mais qu'il 



té, Jefi \ Bt 

Un pourr t joindre è nof ' 

modernes plutieuri voyageurs » iom 

•• .1 • • i 

«,éf»i^ i craindre^ f9*U ne h p9rtit mp Mh V4 
M^r cêUtrUmer à fi prûpre grmuUftr W àTm 
»JRitigi9th U m fprtât tm extrême prêfkâkiiÊ^ àjè»^ 
'^jfkhref, ir à uOé^éeCEglifi CatkêH^t m 
^ftêft qui ne pemoHe }âkaif *Ugr, 

„Bnftrt, il Itoit numifleftc» qut le |M nè^ 
;,fôndtr ferpérance jla facdt de ton tficreprtfr \ 
Ja force, A certf j^rca confiftoit iulk|iiÉm«k I 
,*arméa (k dan^ fa flore, Mail n'éeoit*ee pas 
nbien extraordinaire, que d'entreprendre de 
,.par la force un Royaume Protcflant à la Réli^tlBll tl 
„tholîque, avec une armée proreftante, & 
„dont les Officiers & lei Matelots écoient Pr 
,J1 n'eue que trop de fujet de s'appefcevoir de 
>«fâute, lorfqu'il ne fut plut tems d'y remédier. 

„Ces raifons, ces exemples, ces avertilTemetii 1 
j.renc que blanchir contre le zélé impétueux du Rofc^ 
„conrre les follicitations dé ceux qu'il adméttoit 
„fes confeils fecrets , Ôc particulièrement de la i 
,,11 entreprit à la fois deux chofes lj|;aletiierit dîMMH 
^,La première, de fe mettre au-deflus des Loixt Vl 
^,feconde, de changer la Religion de TEtat. Qiltnd)|i 
„di8 qu'il l'entreprit, j'entends -à face découverte; m 
pttt n'étûic pas un deflein nouveau. Il y avoir df|l 
•»lofl|f-tems qu'il avdit éré formé, & fans voQloiriJl 
j»r««uliirrorl2;înt m^ toiii, il (Uffic de rtmidrquar, 9M 



té,.ft qo*an Jéfutte d««i certaînft çidcoxt&j 
poovoit pas p'ipfor àutrf m«nti i^^- ^p 

Oii poùrroît joindre à noî hiftorU 
modernes plufiéurs voyageurs, flonr les 



\Jhoiti tramàrtrt qit*U m té pm^Ût trop totn^ ^' qu'an On 
fffie an&Umer àfapnprt gtaiidènr te' à Pavancemetif de h 
•jkilighmi il uepot^ itn extrême prêjndkc i^ à fis ff^pi^St^. 
l^fijfbUrtï, & à M^èeVEgifiCitthtfliqwe, tn tent(ti\t itm^ 
lifhtfi' qiti fif pOKD^ jmaiT fénjjir, 

„Enfiri, il étoit manifefte, que le Roi tié pouvdit 
;,fonder refpérance flu foccès de forï entreprife que for 
„1a force, & cette force confiftoic uniquement dans (an 
„armée&dans fa flore. Maisn'écoic-ce pas un projet 
,»bien extraordinaire, que d'entreprendre de r^dùirv 
„par la force un Royaume Proteftant à la Rêli^on Ct- 
j,th6iique, avec une armée proceftancé, & une flativ j 
„dont les Officiers & les Matelots étoienc Pi-otë(tin(f 
, jt nVut que trop de fujet de s'appefcevoir de otlti 
,»faute, lorfqu'il ne fut plus tems d'y remédier. 

„Ges raifons, ces exemples, ces avercilTemenf ne 
,,renc que blanchir contre le zélé impétueux du Roi» 
^contre les follicitations dé ceux qu'îL adméttoit 
„fes confeils fecrets , & particulièrement de la R^îne. 
„Il entreprit à la fois deux chofes égaletiierit dîOicites. 
,,La première, de Ct mettre au-deflus des Loixt U 
^féconde , de changer la Religion de l'Etat, Quend j< 
„dis qu'il renircprii, j'entends â fac< découirerte; car 
9,c'e n'étoit pas un defTein nouveau. Il y avoit déjt 
„lortg-tcms qu^il avoit éré formé, 6e fans vonloir en 
9,re«uteY roti£ihe tro^ toin; il lliffîc de remidrqilièr, que 
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Cions veridiqaes ont beaucoup de rapport 
'ec rhifioire: mais dans ce nombre im- 
enfe de voyages nous nous contenterons 
:n indiquer trois des plus utiles, qui étant 

faits 

epuis environ vingt ans on travailloir O^cretcmenc à 
exécuter, & que de plus Jaques ne f ifoit que fui- 
Te le pian qu'il avoit peut-être lui-méni*» formé» 
nnt Duc de Yorck. Ce ne fut donc pas la défaite 
u Duc de Monmouth, qui fît naître à Jaques II. la 
»enfée de fe rendre abfolu , & de changer la Religion 
lu Royaume. Le bonheur qu^il eut de vaincre ce 
XMicurrent ne fit autre chofe que l'engager d hâter 
'exécution de fes projets. C*cft ce qui paroît mani* 
bftement, quand on confidere et qui fe pafToit en Ir« 
inde, depuis le commencement de Ton règne." 
fi. tAnglet. pai: Mr. de Rapin Thoyras, Tome X. 
^3. & fuiv. 

Nous placerons encore ici deux pafTages, extraits des 
xres.de Madame de Sevigné, qui regardent Jaques IL 
Jgelqu'un a dit fur la froideur du Roi d'Angleterre, 
;ue quand on Técoutoit on voîoit bien pourquoi il 
toit ici Let. de Mad. de Sevigné,** T. VU. Let. 6%^ 
^06. tdit. de Paris. Venons à l'autre paffage. „L« 
leine d'Angleterre a toute la mine, fi Dieu le vouloir» 
l'aimer mieux rogner dans le beau Royaume d'Angle* 
erre, où la Cour eft grande & belle, que d'être à 
t. Germain , quoique accablée des bontés héroiquea 
;u Roi : pour le Roi d'Angleterre il y paroit content» 
f e^T^Ht cela qu'il efi là. T. VU. let. 6}. p, 2^6^ 

ToM. VII. s 
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faits pir des gens d'efprir, qui s 
connoiflances , font avantageux 
qui aiment à s'îndruire non feul 
coutumes & des religions des peu 
encore de l'état où les fciences f 
chez eux. Le voyage duChevali 
din, en Perfe & aux Indes Orient 
1 Mer noire & par la Colchide, el 

I ' rîeux qu'inftruûif : cet auteur a 

• ; ment rapporté tout ce qu'il a vA 

' ' tre remarqué, mais pour faire 

I l'état des fciences en Perfe, il a t 

férents ouvrages & plufieurs mo 
Ml ceux qui étoietit trop longs, en 

' J met le Jefle ur en état de juger de 

phes 6c des poètes Perfans par leui 
ouvrages: il parle amplement d 
feigneurs, de leurs plaifîrs, de 
plois; il entre dans un grand déi 






t 



5t Jean Chardin n&quic le i6 Novembre 

ris» où (on père #foic jou«lier , de U réligic 

\ yf i! voya^ de bonne heure » & fit imprime 

' Il de fon premier voyi^ tn Perfe , le couro 

Soliman III. Roi de iPerfe. l\ publia enfuit 
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(Qj regarde le peuple, & l'on ne peur mieux 
i/fruire fcs Icfteurs que le fjit Chardin. 

Le Voyage de TouniJort dans le Levant, 
£1 l'on trouve des recherches très curicufes 
t très utiles, n'a étc publié qu'après fa 
lort, m«is il en avoir envoie plufienrs mor- 
eaux fur des matières de phyGque & de bo* 
inique, lorsqu'il Otoit à Confiiantinople, à 
1rs. de TAcadcmie des Sciences dont il écoit 

confrère. Mr. de Fonrenelle a fait fon E* 
^ge si. 

On peut joindre à ces deux voyages ce- 
li de Kempcr au Japon, où cet aureur avoir 
ré en Ambaifade avec les Holljndois. Il a 
ir de ce pays, qu'il avoir rraverfé pour al- 
r à Jedo, qui en cl\ la Capitale, une exafte 
■fcrît^tion, dans laquelle il pnrie fort bien 
» coutumes , de la religion & des fciences 
sa Japonnois. 

Des 

le fie Chevalier; il mourut à Londres le cioq Jen* 
tr 1713. 

S9 Jel'eph Piton de Toumefort fut ttès habile dans la 
icaniquc; il naquit â Aix en Provence le cinq Juin 
5^, d'une f.iini!1c noble: il a enrichi le Jardin royal 
un créa grand nombre de phntes, quM a d$ci>uver* 
s dans jfes voyas^es en divcrfes parties de TEurope ; il 
ï more If a8 Oecetiu>ct 1708. Agé 4e cinquante trou anti' 

s a 
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I J)// principaux HijlovUnt ccdcjtajiiquts af 
U nnouvcUcmtnt dts jcrnues y ir/ 
kUa* lettres. 

• 1^9 dcfordi es qm s*étotent glîfT^s pe 
ipcv dans rEt^lifc^ la condouc fcanJaleuffil 
luf^turs Pflpcs, enrrc autres ti'AlcxJ 

ircVÏ» qoi peu tontçnt d avoir fah nier n 

iicurs Cardinfluv & grands fcigneurs, pcp 
fl^voir leurs biens, avoir pouOë rimpudcnll 

juTiju'à faire datifcr cinqtiantc cQumïftn 

^ Voici c« que dtr Burcbard, qui 4volC été Mahlf 
cliApelle de ce Puper DùViim^c^ uitifuti mejifjs O^htf^ 
ftrt fcartmt cttHêm entu DnCi t'^alcntinieiijif in 
itt jjj/jfw a^joJhikOf t^jtiHtiiiitgintii iwo i-rrijfj hvncfl^, i 
fiaua iiwtcii^attr ^ qme fcfi amant diQftars^tt cuvt 
riituXt ^ ûJîiX ibhitjn txijt^ntihus ^ primù ÎH t'tflik 

mentor £um citJtiiefis ttrttffttibus ^ ^ proj^éiie atitr 
^ra pcr tcnraiH cafiatcca , tptar ihtretuccs ipft fuf 
Ttihus f^ prûihni itM/ttr, timéflAbra pei-tratt/hmtrfi 

4tJjfkicntibM X Wuhm txpofua Aima uitàiio , dtphidtti 
tico pflFit Cûïi^antni , bireta isf idia » j?f' iUi^ fflw Û 
AiBaf tuefitricts citrfiùtiter agiuifieimt^^ qua futvn 
ÂtiH tu Dtth publiai çartifltitcf Traûatàt ttirbitrU 
tiimt iS^ dahti difirtbHta vifiotibttï^ Spécimen blQ 
«rcan^ ^jvft ânfcdflt^ 4e vita Alexandrl VL PopMi 
cjcctrpta tK dÙTïo Joatinis Burchkittlj , Arg4mil 
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no&^ au mariante de fon fils, femhloient 
innoncer une reforme dans rKg'i'e: la pro- 
ligalîcé de Léon X, qui vouloir ramalïcr de 
'argent pour iubvcnîr à fes depcnfes, ^ à 
a conftruâion de rEp:liic de Sr. Pierre à 
laquelle il faifoic travailler, eft'eâua ce qu'a- 
^oit préparé le libertinage & la méchan- 
ceté de quelques uns de fcs pr^decclFeurs. 
Leon fit pul^licr des indulgences en Aile- 
nagne: les Dominicains furent chargés de 
es vendre, & ils en firent un trafic fi pu- 
blic 

UpeUm Alexandri VJ. IHipc Clerid cerenioniarum Ma- 
îftri edenrc g. g. I. Hanoviœ MDCXCVI. p. 77. 
Voici la traduâion litcrale de ce pnflflgc , pour ceux 
ui nVnrtndenc pas le larin. „Lq dernier dimanche du 
naoii d'Oâobrc, cinquante courtifanes honnêtes foupe- 
renc avec le Duc de Valenrinois, dans fon aparccment 
,tax Pdais apeftoliqtte, (ctu Vatican): elles danferenc 
»flprts le repas avec les gens du Duc, & les autres per- 
sonnes qui étoient préfentes, d'abord habillées, cnfuite 
toutti nues: après qu'on eut foupé, on ranj^ea par 
terre les chandeliers de la table, & l'on mie devant 
,eux des châtaignes, que les courrifanes nues ramaf- 
.foienc en paflTanc entre les chandeliers. Le Pape , le 
Duc de Valentinois & Lucrèce fa r<yur 6toicnt préfens, 
flc regardoient avec attention; enfin Ton expofa les 
,prix du combat; ce furent des étofTes de foie, des 
tèhauflures faites en brodequin, différentes coëffures, 
,qoi dévoient être diftribuées il ceux qui connoitroient 
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blic, qu'ils fournirent un moyen le 
oux AugufHns de s'élever contre e 



«charneftom^nt plus de fois ces coiirtifanes, q' 
^renr ". U vue de t'^iis ceux qui 1> tiouvoicnc 
„paUis, lui\'anr Id f.'^uifîe des coinbarc&nb qui 
^cnfuite le prix de leur prouëlf s/* I{toic«i] 
qu: de pnrciU excôs n'amcnairtr.c [m un cl» 
dans la leii^on: il filloic ou qu'elle fut dtt 
qu'elle fut itforinêc? 

^» Léo X. Pmitifex romainis, ex fi-'ulia Mcdiccn 
nirr, pro fiia hitjuam nmncs chrifiiain iiominis ccclej 
fi pntiilat tjuadnm iifiirpatlone ma'jornm potcjfaîe^ ; 
oiniiia r*.'^iia literis Cnjuc diploviatis , oinninm dciic, 
fiatio'ient ac falutein a'îerfiam poticel'iitnr , intcrvi: 
»!>, ijuam quistjue liarct ad cam rem qui mitteh.rith 
vcs. lie hujns îanti Icneficii praxotias itrayLjpnJjiVt p 
prouincïas cou fi it itérant; iicc id modo vcrnm atiam 
hellis doguiiitn Jna d:fendehanty in gcrmania pruf:rt 
vero condoiJ>itij/:nn paccatoruri fno quodam uocah 
olivi recepto^ iiomiiiaLititt indulgentiiis, At h<cc oi 
CiÇèo , cnruL' vcfccndi facnltutcm diehns vctitis prct 
hant. Jo.m. bleidan. Coir.nKni. de Itaru rclig 
public» Crtfolo V. Celarc L<b. I. pag. i. Lcî 
catholiques s*accotdcnc avec les ptof.'flans fur 
cle, ai conviennent de bonne foi, qxw ce fut 
& raviditc inruiable d^-' la cou»* de Rome, r 
Luther A lever Tétendart. Voici comment s' 
Mczer.n fur ce fujet. „ll y avoit parmi les J 
un moine, nommé Martin Luth.er, naiif d 
en la Comte de Mansfeld» Doreur & kChur • 
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' de prêcher contre la valeur des îndal- 
rnces. Luxhet fut un des principaux ad- 

ver- 

rie dans IX'niverfité de Wirembcrg, efprit hnS. 
ipétucux & fort éloquent en fa Urgue. Jetn S«ai. 
s, leur Général, lui donna ordre de prêcher conrre ces 
têiÊva; ils ne lui fonmifloienr que 'rop de matière 
i décInKf, car ils faifeient trafic &marehtndife de ces 
réa tiéfen de TEglife: ils cenoienr kurt bureiuz 
ni^ftt cabarets, où on voyoît qu*ib confumoicm en 
btudits nne panîc de l'argent qui en provenoir, A 
»i .^oait que le Pape en âont ieftaié de muhhs fimh 
sr pmr fes prepres afairer. Mezer. Abrég. Cronof. 
V* p. 362. & s6}." Je fondrai encore ici deux nou- 
tu* éciDoigniges; car c'eft la honte étemelle de la 
ar de Rome d'avoir été la feule & uniqt:e caulc des 
ngues guerres, qui ont déchiré TEurope pendent prés 
deux fiecles . & qui la divifent encore amiourdkui. 
le peut -elle repondre pour fc juftificr? niera* t-eWa 
i &ic conftaté & avoué également par tous les hifto« 
Bml Je viens aux deux citations. „Or pendant cette 
fffoice d'armes enrre les Princes chrétiens, le ftpa 
iHDK, mais, Jit l'original , plutôt ert apparence qu'i 
a £(cient , une guerre univerfellc de toute It Chrc- 
imcté conrre Sclini Empereur des Turcs • ' " " 
!Cce feinte de porter les armes communes en Turquie 
itoic qu'une pipée, pour remplir les cofres du Siège 
nain. que les guerres paflte, fpecialeme« celles d'Ur- 
i, avoient cpuifc/' Jfivaaaire ghiiral de rU^oire 
France ^c pdv Jean de Serres pag. 401. co/. I. tdH. 
fôL Voici encore une autre autorité. „U Pape 
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verfitres de cette marchéndifc Vfcxkfîaffii^ j 
que ^fy & cette difpùte de queiqnes moi- J 
nés opéra, dans moins de vingt ans, It fépa- 1 
ration de plus de la moitié de rEoropc l 
avec TEglife Romaine, ' 

' • Parmi 

tcoa X, êlt^ pcopoflS de fiîtt aéhcvtr ni^4^ 
Pierre de Rome» .^uf fim prédeceffturavoi^ oaiaaMMt 
Pour ficifivrt I cetct depenic, tufil bien qa'ftiÉ^^^ 
écoic niceflkire pour la guerre qu*il ptDi«>>^*<ÀIÉ^Ift ' 
Turc, il ne trouva point de meilleur njoïen qûc^ta- 
gager les peuples à y contribuer de leurs deniers, en 
accordant à ceux qui le ferpient des indulgences plt- 
nieres, par la vertu desquelles leurs âmes & celles da 
leurs parens & amis feroient exemptes des peines d« • 
purgatoire .... Les prépofés i la levée de rargei|| ; 
commirent un Ci grand abus, en la diftribution des gtl- 
ces, êc les Dominicains fe portèrent à un tel excès d'in- 
difcretion pour les faire valoir, que les uns & les aucM 
remplirent toute TAilemagne de fcandale." Hifttnreèt 
V Empire fe'c par Heif. Hv. 3. chap. 4. p. 368* Les Do- 
minicains allèrent jufqu'au point de prêcher ^ que & 
quelqu'un avoit engro/!e la bien heureufe Vierge ManCb^ 
il fereit abfous de ce péché par la vertu, des.indulgeih 
ces. Tetzel Prieur des Dominicains, dans la deflèaft 
qu'il publia, cherche furtout à fe juftifier de raccufiir 
tion qu'on avoit intentée contre les religieux de fon 
Ordre, qui étoit d'avoir avancé en chaire qwtfi mn ktmF 
7ne avoit violé la Mère de Dieu U fttrr^it ère ahfint es 
vtrtu des indtdgences. 
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Parmi les hiftoriens qui ont écrit i'hîftoi- 
re de la reformacion, Sleîdan di un de ceux 
qui mérite d'£tre le plus eftimc, foît par 
ia (iRceritf, foie par fon exatlicude, foie 
enfin par Ift darcé de fon ftile. Lorsque 

fon 

^ Luilier (e gloiifie de ce que Tes écrits avoient pro« 
doit uo changement total dans la religion. Il foutienr, 
que c'eft par des difcours qu'il faut prouver la \*erits & 
non pas par la force & par h contrainte. „C*eft la paro- 
die, éit-il» qui ptndantque je dorniois tranquil!einent, & 
^que je buvots ma bierre avec mon cher Melanchtun & 
,^ivce Amfilert» a tellement ébranlé la Pap;:uté, que ja- 
Mvaia Prince ni Empereur n'en a fait autant.** 

Philipe Melanchton , dont parle ici Luther» naquit I 
Brette village du Palatinat le i6 de Février 1497. de 
Georges Schwanzerd , nom qui fignie terre noire en AN 
kœanâ , & qu'il changea en celui de Melanchton qui 
figAîfie la même chofe en grec. Melanchton devint un 
du phis fiivans hommes de fon fiecle, A il joignit tou* 
' jeuB la douceur & la probité à la plus grande érudi- 
lin,. & à beaucoup d'éloquence. Nous avons entre 
pioficurs ouvrages de cet auteur un recueil d*orai(bns 
ou harangues qui font fort eftimées. Melanchton fuivit 
le pmi de Luther , mais il n^imita jamais fon cmpone- 
MOR ; il publia à l'âge de vingt quatre ans une apologie 
cootrt la cenfure des Doâeurs de Paris , qui avoient 
condamné les fentimens de Luther: il eU l'auteur de le 
conftfiion d'Augsbourg. Le Roi Tran^ots L qui aimoic 
& protcgcoit les Savans , connoillant le merire de Me- 
knchcQD voulut Tatcirer auprès de luL La Reine de 
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fon ouvrflgc parut, I« catlinltqit^s s'éieve* 
rcnr conrrc lui, parce qu'il avoit p«rl^ latu 
paiTion & ians préicntion des év^riKincna, 
qu il rapponuÎT aînii qu'ils s'^foicnt palFés. 
Mnîs \] leur rcpondir, dans une npologid 
qu'il mi; à la tfite de la Icconde Edioo de 
fon ouvrage, que quoiqu'il eut embr^ncla 
rcfoimation, & qu'il fut arraché s ]a pure* 
%i de TEvangilCj dont il fc gîorifioit, if ne 
rapporroit cependant les f^its dont il par- 
loir que d^ns U plus e\af}e vérité, & àc 
la manterc la plus (impie, quil éiriroît avtc 
foin toutes les cxprdTiotis injurieufes, quil 
Qrteftotr le ciel . qu'il n'avDit jamais eu 
Tintention de blefïer ptrfonne, qu'il ^y* 
fluroir d'ailleurs à lui bien de riinpudçncÉ 
de mentir fur des faits dont la mémoire 
étoit G récente» & que ceux qui le connQ^ 
foiem fftvoient ftin amour pour la veriit, 
qui ne pouvoir âtre altéré ni par la vanilf 
ni par quelque autre paiHon^ que G ce* 

pem 

14tvBtT« fa Toeur Jai tn a voit pirlÉ fbrt tvanrMgcurt- 
mzntf mtb le Cirdin^l de ToutT^on «mp^cht que CfU 
r*cuT Ikn* Udinchtcn muurm W 19 Avril j^Co. è 
Wittcmter^ eti $ax«t i%é de foix^nte quatre an*, T«- 
grcrc de tous les ^«lu de lettres, & même de plufirutt 
fAv>ni Catholiques 1 <|uï ne reflimoien? p^a feiUement 
ft cau£« de fon admirable génie pour les Utcr«», miii 
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rdant il étoît toir.hc dans quelque erreur 
inadvertance ,. &" qu'ion la lui rt/Orrra: 
eroir le premier à ia reconndîcrc, poiir 
pêcher que les leiicurs ne funi'nr tioin- 
j. Ecoutons pflrlcr Slcidan lui pvCtîc: 
od aiilcm afftclibas in eo nihfl iiJf''':rm, 
tom Vioderute Jim in hoc tirjrumcmo vtr^ 
Uf, quam ante vie fort ajje vix ciiu^^ id 
ro fatebimtur omiies non itriqni jiidiccs; 
n licet liane evangelii docirinam^ Icnefieio 
i rcfihntum^ libenter profitcoî\ a ad eum 
rviR a^TCgatum e]Je me vihenienîer gaiidco; 
m% ab omni acerbitate vcrbornm a-fjUneo^ 
nque totam^ fie nt cfi a£la^ fimpllcUcr ex- 
to^ Deiim quoque tejiificot\ mci confiUi non 
(je qiieniquam falfo Uderc; eujus enir.i hoc 
t imprudcnîiiC de ils rébus ^ qnantm adhuc 
moria recens ^ aliqnid prodere difjenîannim 
^cro? denique qui me norunt jamiiiiîritcry 
Uam ejnsmodi, fecuti Jpero^ vanitatcui in me 
Trehendernnt j veruntamen fi qnid forte fit 

erra- 

cequ'its le regflrdoient comme le plus honncre Si le 
s doux des proteftans. Lorsqu'on demande auxLurhe» 
is, pourquoi Luther n'avoir pas imiié IVxen^ph de 
lanchton : ils repondent que s'il n'avoir pai cré d'un 
aâere aufïï ardent & auffi emporté, il n'y auroic 
ne eu de reformationj fur tout chez le bas p«;upl). 
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erratum equidem ^ofim léénir _^, 

ffu,' if ficut in prafâtimu qw^eâixi^ p§i^i 
Um profiteur^ m kHor impingât^ Joidt. 
SIeid. Apolôg* 

Apr^s cet «vea, dans Feqael paroic toifc 
te 1^ candeur de SIeidan, il fe félicite de 
Tapprobarion , qu^otit donné à fon Onvra- 
ge les Savant les plus illuftrcs, & finir fim 
apblogie par prier tous les amateora dr la 
vérité, de ne point ajouter foi aHÉ;!!*' 
poftures qu*on a publiées contre "^ui, de 
juger de Ibn hiftoire par eux mêmes, & 
de ne pas prendre de lui la faufle idée que 
fes ennemis en donnent. £rafèrtim cum, 
doStis viris laborem meum effè probatum ofr. '; 
ieam^ qui ^ gratias mihi agim iS^ ma^taê 
fefe fruHum inde pe^'ciperc fatentur. Q^ : 

propw 

^ thwtas ifte natus iBnftri génère, H^um fe âedit HUh 
rarum ftuàds , kf îtalia relicta , Coloniam primum , Heiaà 
Lutetiam profeStus, inter fui temporis viros doétor prmd' 
pem locum obtimtit , variis editis libellis , qnibns ^ Tke^lê* 
lica traflat W Phtlofophica , ftùt ordinis DoffUMfcani» i^* 
pnlut Alberti Ma^. MortHum Johawtes XXII, Pùntifl» 
retulit in numerum Divorum , quinquagefimo drdter anm 
p»ftquam e vita diccffirat. P$ntificiam dignittttem mirifitf 
pTûpngnauit, nam ^ principatnm in omnes Epifcop^s V 
univerfam Ecclefiam atqite Reges , ^ jurisàifiimîm tam o- 
viîem quamfacréÊiH ei tribmt, ^ ndfalutem effe ntctffwrim^ 
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«• vmtatif amatorcs omncis chfccro^ ne 
\ndam criminaîionilms fidan liiiLciiiit ^ fcd 

Liboresy fidcm aîqiie diUginîLnn Luiffic 
iant neque finifiram ttlLun de me Jujci- 
' opirjomvi, Id. ib. fub fin. 
s rems a jiiAlfîc Tapoloi^ic de SIcidan: 
Ion hiftoirc cft toujours fort ertiniée, 
gardée comme une des plus impartia- 
u'on ait écrites lous le rcgne de Char- 
uinc. Donnons en ici quelques prcu- 

en rapportant ce que dit Slcidan ibr 
surs aÔions des catholiques &' d^s pro- 
is , qu'il rapporte (:gulemenr avec la 
exa£le vcritc. Commençons par le 
rait qu'il fait de St. Thomas; nous 
)ns qu'il en parle fans paflTon , & qu'il 
TC des termes les plus modérés ^): 

„ïho- 

lus ei fubfint , amqut plenam habtrt m Ecclefia po» 
m, i^ipfinr cjfe congrt/^are concUmm» l^m lù faHa àe- 
tnfirmare: qum etiam afynoâis ad Ipfum reffe dicit 
tri : brcviter tùhil ei non afiribit ; hoc folnm adimitg 
loua d»gmata fdei, vel, %t vocam , articnlor conden 
}jjitf ntc etiam eos ebolere, qui fiait nobit per âpoftù' 
manmr atque patrum relicfi. De indulgentiif ^MOfue 
multa fcripjity in iisque largiendis pwitifcem plane 
cûHftituit. MoTtuus ejfe dicitnr ad anmtm falutis 12^4, 
Daciorem vacant Afigelicnm ob aatmen ingenii, Slçid. 
lent. Lib, I. 
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^y «donna cncicrcnicnt à T^tudc. Avnrt 
,,cî«mô l'Italie^ il vint d'rihord à CV ' 
j,îi û\U ciifulte h. Piiris: il a mcrirc ». vnt 
^^m'iÂ À ta t&tc de toii& les fâvnns, qui vcy 
„turcm de (on ttfms, par pUifiturs ouvri* 
^^K^s t^uM n ^crif fuit fur la 'Iheolusîie fuît 
ï,far lii (ihilofophie. Il ûtott Domimcaijî, 
^^ik difiif^le rf'Alberi 1(? Gratid, Le P^pe 
,,jcâïi XXil. le mit au raï:g des Saints, cnn*. 
iJOïï cinquante ans après la mort; îl n ^crit 
^^d'uiK" nî;înicrc très forte, en faveur de U 
j^piiilTincc dû Pnpe; il lai annbiie un pou- 
, iyvoir fur tous les Evoques & fur rtjriife 
j,Ufitvtrft.-lÎE:, & une jnrisdtûion tiint civile 
„qiie latrce fur les Rois, & veut qu\\ n*y 
v,air point de lalut hors de roLciilaocr 
^.qu'oii lui dt^r. II prérend que le Pjjjf 
i,a une autorité entl^j'e dniis Tliglife; qot 
„!ui fcul peut ûflembicr les Coficilcs, qt» 
jjéurs décrets n'ont d'autorité qLi'aufflttf 
i^qu'il les a approuvés; & qu'on peur ar> 
,)pelier à iui dt ces Conciles; enfin !t lut 
f ûttri' 

rj, u^nfiuc tJfiitni fifpkioTte. Fiîtur erat Law^attii MtM^ 
cfSf fl£ urfiiîvft^m halttirC^îfiintu, qui pviifdptfnm fphii;hrtn 
ia thtjtc ftimULuH ïntuitt: ttcdeàm atiitûrtim nthiej^eta £.** 
in CardiHttlittvi wdMfTti fnU aUvHus, lHmcenti% cSûv» 
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tout le pouvoir po^Hble, &ne le 
[u'en ce que le Pape ne peut pas 
! nouveaux articles de foi , ni abo- 
: que nous avons reçus par la voye 
Jtres & des Pères de TEgliie. Il 

auflî amplement fur les indulgen- 
lot il rehd depofitaires les Pontifes 
s; il eft mort en 1274: on Tap- 
)mmunement le dofteur Evangeli- 
caufe de la fubtilité & de la pro- 
r de fon génie." 
atholique ne s'expliqueroit pas avec 

décence & de vérité que SIeidan 
Thomas, qu'il regardoit comme le 
[ien fur le quel s'appuioient tous 
mis de Luthen Plaçons ici ce qu'il 
eonX, & nous verrons que quoiqu'il 
sur de tous les troubles de TAllemag- 
les indulgences qu'il y avoit fait pre- 
>le:dan n'en a pas dit un feul mot 
la moindre aigreur ^4. „La mort 
m ne fut pas exempte du foupçon 
Ton: 'il étoit fils de Laurent de Me- 

,)dicis 

km ixee0 ohnim émois ^aÀra^ffimHm fiptU 
ztfQrem habuit Adnahum ftxtnm , Batavum , qm 
Utfiintiie fÊrmator fturât. Slcid. Cointnenf. 
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„dicis, & il avoir eu'Cofme pour s 
,,qiii fut la principale caui'c de la grai 
3,&de l'élévation où parvint fa famille, 
j,avoit Clé fait Cardinal à l'âge de i 
„any par Innocent Vlil; il finit ia ^ 
„quarantc fept ans; Adrien VJ, qui 
„été précepteur de Charles quint, lu: 
„ceda." 

C'efl avec la même modération que 
dan parle de tous les Papes. Lorsqu'i 
conte la mort Clément VII, il ne fai 
cunc réflexion qui puifle rendre odiei 
caractère de ce Pape ^^. „Lc Roi de ] 



^S CdUia Rcx hcUhm « faciuviis aat : fed mors C 
fis Vil. qui cum foedus aiite fncrat , nti diximns , 
tf impcdimentum intuliffe pntatur : nain is diutmn 
macbi vitio fublatHS , quuni viâus rationem fuajore 
Curtio mntajfct jam fcneXf ad exitum fere fcptemhm 
fit 9 ^ fiiccajforem habuit Paulum tertium, Slcid. 
ment. Lib. IX. 

^^ Frinsquam decederet, libelius exiit Itcûicus re! 
fxt iUum at que gravis - - - - Libcllus fui intcr ali 
ta , quce niiuis longnm vjfct re:itarc , firmonem ad ctr. 
vertit t W antichriftum appcUans „lnnoccmio po 
,tConJL'éins f iuquit, in vininlo fnijH pncjnl iniqi, 
yypropter homicidia duo W coiniuijj'nm parricidium^ 
ftHinùrum W impote tno quodam vcueito fublatis , ut 
„flrf te conflueret hareditas-. cunque deinde liber j 
„Tion dubitares Minbire galeiutn purpnreHiu, ^ ter < 
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^CC| dit- il, fon^oic à déclarer la guerre au 
y^DC Sforria, ibuveruin du Milanois, mais 
„Ia mort de Clément VII. l'en empêcha & 
y,lui fit différer Ton deflein. Ce Pape mou- 
^nit d'un mal d'eilomac, au quel il étoit fu- 
ijet depuis longtems, ayant changé de gen- 
dre de nourriture à la perfuafîon de fon Me- 
,,decin, lorsqu'il étoit déjà vieux; il mourut 
„ven la fin de Septembre, & il eut pour fuc- 
^ceflfeur Paul III." 

Slcîdan ^^ ne porte aucun jugement fur 
Paul ni, il fe contente de faire mention d'un 
omtêgc qu'on publia en Italie contre lui, 

dans 

^dlifM upudiatut, germaua Uiafiror^ JuHa Farnt'JUp 
^mâm pervicit ; cum euim copiam fui non fe faéhtram 
^l/k àgincfps minsretur , Alexander VL Pontifex , offen» 
Jmmtm veritus tt tram iliiur^ in Caràinalinm te catttm 
JtÊiyi, Aîteram dânde fororem tuant , pro familia tuéi 
^jBÊ^ÊÊtuiine farutH pudicam , intertmifli t^HOque venenç. 
yPef Afupwtanam provmciam cum ejfts U%atus^ Julio //. 
jPnH^XM^ pueHam ejus civitatis nafarie eitCkmvenijH^ 
^puauh iiJlifHuIaus quis effit , teqtte pro Hobiti é/itoniitm 
tgjimu.^x legati familiaribus t Hlam vittaftit t/uod qui* 
JaiLfacmuXf pttellée patmus, CardimUitAnconttafmt, uf 
jbt Ugta cwam Clémente Pontifice eaptivo, Hbt iruviffl' 
^Êtu verkis objecit, 'Sicolaus Quercétuf tum Lauttk lùf- 
^t^t tma neptiy conjuge fua te covgredtmtm éi'tn»h¥n- 
J^ ^ pmgione tibi vulnus incujfit « cujut etiatn nuiiC iUn- 
jrim apparat. De £Ua tua Conjlantia qua ohm ioté^ê ftm 

tSm. vu: ï 
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dâOB lequel On Faccufoit d'avoir empotfo 
fa mère âtToa neveu, pour en recevoir The* 
litige; d*«voir été furpris en sdulterc avec 
Laura Fornefia, • {Nur fon mm NkoUus 
Quercseui, qui revoit frappé au vifagc d'un 
coup de poignard, . dont il porroir encore Ii 
cicâtjrice; de coocheravec fa 6tle ConHan^ 
«e, & d'avoir fidr empoifunner fon mari 
Bc^iis SjTorria pour jouir d'elle plus tifar& 
ment. Lotb, dit l'auteur catholique de ce ok^- 
moire italien, coucha avec (es deux fi Iles (uni 
ivre, mais vous vous avez commis de feos 
froid dès inceftes avec votre fœur > avec v^ 
tre nicce, & avec votre fille. 

Après avoir rapporté quelques autres en- 
droits de ce mémoire , fans les approum 
& fans les condamner, parce que pluficiirf 
étoient de notoriété publique , Slcidtm f^ 

COflp 

tJiabuifiif qutâ dicam? (^ enim ut ta lihtriMs p^tirip^ 
y^maritum cjur Bofittm Sf9rtiam fnflftfifii ventno ; ^m tfi 
y^nequitiam veftram animadvertjfftr ^ iacrifAUrihm 
„doloretn concepit^ nec umpiam po{fea vifus eft hjimrit^ tfl 
Jbiàint profiâo Comniodum ^ Hetio^hafnvt hn^g jlf» 
yyYos: idquc Ut fpuYiis tnis doceri pQtcfi. Ftius fit<tf 
,,vitiavit, iptarus tf ebrius: tu v€ro fihrimJ-y ia«m 
„c«wi nepte fed ctiam ckîh fir^rc Uflgrcjfitj *j^ at*i»tfi 
yylin - - . . Qnam vero nundmationem m fatrit hé\ 
yyn9n exercuîfii Cardinalis? W p^Jt^uam f4Sits ex FtmtiM 
tyDenm hnmortàiiin , quêm tmrpiter tttUfia têman^ fê 
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CMitente de dire, fans^faire aucune ré- 
exîon. ^,11 y avoit beaucoup de fembla- 
>les accuiiitions dans ce livre qui étoit im* 
primé: maintenant venons à l'enterrement 
du deAmt." Peut- on écrire avec plus 
Impartialité; car enfin les catholiques, 
infi que les proteftans, favoient tous que 
W III. avoit été un très méchant Pape, ayant 
utant de rapacité que d'impudicité, & ne • 
érant pas moins rendu coupable par les 
irdns, par les impots exorbitans, que par 
sa adultères & les inceftes. 

Après avoir montré la manière impartia« 
* dont SIeidan parle des Pontifes romains; 
oyons ce qu'il dit des premiers reforma* 
surs. ^7 „MariinBucer mourut à Cambrid- 
ge > le pénultième jour du mois de Janvier 
Taonée 1 5 5 1 : il fut enterré d'une manière 

„trè8 

tatet iiiapidafti? *^ Mnlta id genus aUa conti- 

futur in eo quem diximus libetto , 4jui typis procu/its ex^ 
ft: nunc ad mortunrn revertarnuK Sleid. Comment. 
ib. XXI. 

^ Fehruarii die penultinto Bucems ÇflHtahriga vitam 
mtt^h^norifice admodum fepuituSy i^ d^éhrum hominmn 
'JeMtus epitaphiis,rHter quos erant etitm adoUfcentts duo, 
'êtres i e familia Sufolica, quorum mater ^ atttea fem* 
tfy tf agrotaiiti Bucero fidem onmem isf kenevolentiam 
rafiititt fœmina religUmis temantijjhna, Sleid« Com- 
iem.Lib.XXU. 

Ta 
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j,rrès honorable, &icélebré par des Épiraph 
jjque lai firent les plus favans hommes, par- 
„mi lesquels il y avoir deux jeunes frères de 
'jjk famille de SufFolc, dont )a mère avoit eu 
^,beaucoiip de bonté pour Bucer, loh avant 
jjfoit pendant la maladie, c'étoir une fem- 
,jme refpeflable par le zèle qu'elle avoir 
jjpour la religion/' Il faut convenir, 900 
voilà un éloge bien fimple, & qui poriff 
par (a modeitie Vimagc de la vérité. 

La difputc de Luther & de Carlftadt eft 
rapportée avec beaucoup d'ex^fliiude; il 
paroit que CarHkdt s'étoit attiré, par fm 
humeur turbulente, tous les chagrins qu'il 
efiiiya, & qui auroienr pu le faire périr ^ fi 
Luther, malgré fes démêlés avec luij n'eut em- 
ploie fes bons offices auprès desMagillran, 

Dans un Abrôt^é de l'hiftoire ecclefiaili* 
que on raconte le coinmencemenc de la broml- 
Icrie de Carlftadc & de Luihcr d une m^nie* 
re bien différente de eclle dont en parle bkV 

dan 

; ** Andrcas^ CitrohfttuUtis y de? qvo fjtpTnd:^ttm ûft ^ ijr» 
Uifeû dum LtithcTHSf ahefi f dwerfa àogvtata. jn-ùpofipti 
^ taJMuItuofe Statuas e tettiplit e-cc:rftt^ ancittJt» ptih: 
LhtLerrur tititcnt, ha£ rff cnaja p<>tijjimjtnt revtfCaTHS a fnUt 
tKW re/irffft, fa^htm iftud Carohjïndii dnmnnt , iffW»*' 
firtutt woït hoc ûTiiin^ progr^Aiendain ^ f;d TTinigin^s attint 
ftiftHo^ yrwuim cffi revutveTtdas tx cniitia, p^^ttiumft* 



"'A 
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Ift ^* „Lathcr, dit -on, & Carlftadt en 
nrent cette année (1525) à une rupture 
nrerte, ils buvoient un jour enfemble- 
ins un cabaret, & Cariftadt échauffé par 

boiflbn menaça Luther d'écrire contre 
î; -le Théologien fougueux accepta le 
ffi, & lui donna un écu d'or, qu'il le pria 
r garder s'il écrivoit contre lui; Cariftadt 
jt^récu & toucha dans la main de Lu- 
er,: celui - ci vuida un grand verre à la 
nté de Cariftadt & du bel ouvrage qu'il 
oir mettre au jour; l'autre ne recula pas, 

mida aufti un grand verre, pour té- 
>îgner fa réfolution : leur adieu ne fuc 
8 évangelique; adieu, puifTé je te voir 
* la roue, dit Cariftadt à Luther; adieu, 
>ltqua Luther, puifles tu te rompre le cou 
mt de fortir de la ville. Ceci fe paflii le 
igi deux Aouft de l'année 1524." 
j^que étonnante que paroifle cette 
»ttte de Luther & de Cariftadt, elle n'eft: 

point 

dim, fcln fâe nos placere DeOy fiatmf vero niinl 
ifâ: fuhlatu iHis ad hune modum ^ rite informa' 
mms, nuKum tjfe periculum ampliuSt ne quid nO' 
y tf fpvntt coUapfuras : non fe quidem repugnarey 
ninus toUantnt, fed koc a Magiftratu fieri dehere^ 
' permittendum ut vulgo i^ promifcue fat ab omni- 
Slëd. Comment. Lib. UI. 

T3 
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point hors de vraiictnbtance, fi Ton fait At- 
tention au car.iQçrc violent & ctnporcé de 
ces deux Réformateurs de la religion. 
Nous avons vu les injures, que Luther aj|; 
îhiprimées contre les Papes, contre les Car* 
dinaux- il en dit encore de plus grolïîercs 
dans l'ouvrage qu'il écrivit contre Hen- 
ri VIIL Roi d'Angleterre: pourquoi eut il 
menngé un théologien rebelle, & un àifci- ]^ 
pic orgueilleux? Quant àCarlftadt il toit ^^ 
fî emporté» que Slcidan nous apprcndi 
qu'ayant ému le peuple il avoir biilé les fU- h 
tues dans les Eglifes, & les avoii fait jetierjç 
de hors. Luther avoit fort désapprouvé cet- 
te violence. En fuppofant donc queCarliladi 
ft pu avoir aufli peu d'égards pour Luther» 
que pour les images de Jefus Chrift & d<)i 
Vierge, & que Luther n'a pas plus mawg^ 
Carlftadt que le Pape & le facré Collège; on 
ne trouvera rien d'extraordinaire dans U 
difpute de ces deux théologiens, 

Venon! 

*P Fer h9^ fere rfi*r Lntherns ijitanAttm e facriff ^ 
ggimt virginibus^ in vtatrimnUum rftfA/t, qttit ifftn^^ 
re wmjj/r in fi caitcitaoît advtrfariùrmH vtiminatîtfi^^^ 
tune vnim plane tp/nm furert^ i^ Sutitatta^ fuStom 
ttjftndpiftw diimabant, ^\éû. Comment, Lib. V. 

T^ A cicnA qHHUt dtVirtiJhtt prtcandi canfa^ Jicut 
fttettit^ tsfix CH^tri dohf pr<ti}riT: ikim^nita tiftvVftJiéi 



I 
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Venons tâueliemeat an maria^ de Lu- 
tter : Sleidan le rapporte faos l'approuver 
î le dèsupprouver ; il dit feulement, que 
rs ennemis lui en firent un très gras^d cri- 
îc ^. „Pcndant ce tems Luther épouCi 
une Vierge defHnée à vivre dans le céli- 
bat : fes adverlaîres en prirent le prétexte 
de lui faire les reproches les plus fons, & 
de le traiter de fupot & de partifan du 
Démon." 

Paflbns maintenant à la mort de- Lu- 
her: la preuve, qu'elle efl: rapportée par 
leidan avec la plus grande vérité, c'ell 
u on y reconnoit le caraâere de Luther, 
ui injurie le Pape & le Concile dans les 
emiers raomens de fa vie; Ccmblable à 
fîtridate, qui fe glorifie d'avoir pu trem- 
ér fes mains dans le fang odieux des Ro- 
iftins 70 „Comme après avoir foupé , il 
ificoit retiré, félon la coutume> pour prier 
IKeu, fa douleur d'eftomac commença à 

„dc. 

'us eft cornu monocerotes , ex vino , foft in minori Icflft'^ 
hypdcaufti per unam l^ alttrant horam fvnvitcr dora- 
it ^ cnm evigihfftt in cubicnlvm ingrtàitur y i^ ad ijuic- 
•w iteruiH fe fi componit , ^ falutatis aniicis , qui luU' 
tntt 9ratÇy inqnit ^ Deum vt Evangeîii doârinam mbis 
mfervet: pontifex enivt fe* Concilinm Trideiitivum dira 
wlinntur. Hac nki dixit^ fn^o fîlenti$ dnntùt alt^uaH- 

T4 



99£ HISTOIRE 

jjdcvcnîr plus Torfe, il prit par le confeîl 
j,qu'on lui donna de U corne de Monoceros 
,,dans du nn, enfuire il s endormit pendant 
jjdeui heures fort tranquillement fur un Ht 
,jde repos: s'crant éveillé il entra dans fa 
^^chûmbre, 6: il te coucha ayiant lalué aupa* 
„ravaJit fcs amis qui érolenc préfeiis ; il leur 
„dit, priés Dieu quil nous confervc la 
jjdoflrine de fEvangile, car le Pape & le 
jjConcile de Trente forment des deffeiîis 
„bien pernicieux & bien cruels: ayant à\i 
,,ces paroles, il k tut & s'endormît ; la (oi> 
,,ce de fa maladie augmentant il s'éveilla aa 
,,milieu de la nuit, fe plaignant d'une grande 
„angoifie & d'utie vive douleur d'^flomacr 
,,alors préfageant que ia fin de fa vie ^totc 

,,pro€be 

Wi«, fed urgente vî worbi^ poft mediam noSfem exdtatnf^ 
qwtrituT de peiforis anguftia , & pr^cfentiens jam infiak 
vitét finem , fiis omnino ver bis Deunt implmntt: Fater m 
CœUJtity Deus ^ puter Dcmini Hûftri Jefii Chrifii^ 'JDter 
omnis confohtionis y ago tibi grattas ^ quod Filium 
Jefitm Chriftuin mihi revela/ii, cm credidi, quem 
vif qutnt celebravif quem pontifex ramaimf^ ^ n 
impiomm turba perfequitur W afflcit contumelia : Tég9 t$^ 
mi Domina Jefn Chrifict fnfcipe animftlam mtam: vAfê' 
ter Cœleftis «tiam fi diveflor ex hac vita liceî ci^fpHskU 
mihi fit jam dsponéndumy cette tamen fào ^ me team 
ejje permmfitnm in ftmpiternum ^ neque poge me ettëk 
manihus » qnoqHam aveUL V§n ptUtù ffi 
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^Iptothe^ il implora le Seigneur par ces pa- 
^^ies. O Dieu , - mon Pcre célefte , & ce- 
^Im de notre Seigneur Jefus Chrift: Dieu 
^des confôlations, je vous rends grâces de 
,,ce que vous m'avés révélé votre fils JcTus 
,,Chrift, en qui j'ai ci^, que j'ai publié, que 
,j ai aimé, & que j'ai célébré; que le Pon- 
9,tife romain , & une troupe d'impies perfe- 
^jCUtent & accablent d'opprobre; je vous 
.,,(npplie, Seigneur Jefus Chrift, recevés mon 
^,anie; quoiqu'elle foit fépàrée de mon 
y,corps, je fais pourtant quelle fera avec 
^vôus dans toute l'éternité, & qu'cll^ ne 
„peut-être arrachée de vos mains par aucu; 
^e puifTance. Peu de tems après cette 
,,priere, ayant encore recommandé pluGcurs 

fois 



j>* 



ttvnenty ubi Jpiritnm fimnt in manuf Dei iîf iterum Cûtn» 
meniiilSet , ttmqnum dormitutus , futâiotim e tit^ iet^dity 
^WtH CHtn cêrporit^ qni qniàtm animaâverti poffit^ crn- 
aatm. Sic ergo mçrtuuf eft in patria fita^ qnam amul' 
Hr amnis non viderai, Februam die XyilL maxinip cum 
•gernim piurimornm; Mautfeldii qmdoH cupithant iMui^t 
fitu m finibus, quod iOînc originem hnkeret , fiptUri; fia 
jnffm principis EleStoris, IVittumbergam homrificr diU- 
' tw, qHinu poft die reconditur, Erat armorunii ciniur é^,- 
nétkt tnim fuit amto falutis milhfimo fuaâiringenUfîM 
0£tnagefi7no tertio ^ tJovembris die decimo^ par<9»tilfns In* 
neftis atqne laudatis , Joanne ^ Margêrita. Sleid^ Com- 
nwtit, Lib. XVI« 

T 5 



*9» • . -.1 fortit âfi tt moa- 

"^^'"«ar ordre duPnnce^Ha ^^^^^ 
' n,o«rm. narration >^^^*^fr Jf^ affii- 
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rflble. Usque ad oitnum 1546. in que tnife- 
re obiit. Nous avons déjà fait nos remar- 
ques ailleurs fur ce iujec. 

Finiflons cet article de Sieidan par ob- 
ferver que, quelque impartial que foit un 
auteur, il eft impodible qu'il confcrve tou- 
jours fon caraâere , & qu'il ne penche mat 
gré. lui y & pour ainli dire fans s'en.apperce- 
Toir,vers certaines opinions. C'eilce qui eft 
arrivé à Sieidan , en parlant de la mort de 
l'infortuné Servet 7i , il tache de jetter fur 
le Sénat de Genève, & fur les Théologiens 
de Berne, de Basle, de Schafhoufe, qu'il 
dît avoir été confultés dans cette affaire, 
toute rhorreur qu'elle ihfpira & qu elle iii- 
fpire encore aux honnêtes gens. Calvin eût 
été puni de mort en France, fi on eucriavlt 

lar- 

Jkfitmpt: ki refpondent emiter ad fitmmam Dei conttme' 
Htan Ba pertinere: cum antem non modo de feritcntia non 
âicederet , fid conviens tf maiedUHs ettam fua propnpui' 
rttf damTiAtiu eft capitis. Ut ad locMm fupplicii venét^ 
hortante Gnilielmo FareUo, Chriftum^ éBttmum Dei filium, 
invocare noluit : ^ quinit pœnitentiee figwim nuHum <U- 
rety caufam tamen ad populum minime défendit, "Stdt 
invidiam plerique confiabant in Calvinnvi: is autem^ edi* 
f iibro y doârinam ejus ^ rem omuem a(tam commtmê^ 
Iraty ^ in hareticos gladio vindicandum ejfe docet^ Skid, 
Comment, Lib. XXV, 



: en 
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l'arrêter, parce qu'on l'accufoit d'âtrc hért 
que, & it poulie & jnftigue )es MagiUrats 
dé Genève à faire brûler un homme qu'il 
n*aimoir pas, parce qu'i) avoit eu des diipu- 
tes théologiques avec lui: cela cft affreuiç 
il fait enfuire] pour evcu fer i a conduire^ tut 
livre pour prouver qu'il faut punir du dcp* 
nier luppUce les hérétiques, & il avoic en 
France un million de difciples, qu'on ini 
toit d'hérétiques, & que l'on punlflbit 001 
tne tels: cela eft infenféj c croit livrerai 
mains des boureaux, de fon aveu méniêi 
tous les gens qui fuivoient fa doârine.. 1 j 
Si Calvin revenoit aujourdhui, il feroic J 
bien étonné de voir dans l-£nciclopedte m^ 
long, anicle , où Ton prétend que tous la 1 
Minières de Genève^ font précifement . de i 
l'opinion de Server. Mais ce qui émouk ;] 
yroit. encore plus fa bile ceft U rçpodi^ ^ 
.équivoque des Miniftres. Un Gen€voi% , 
qui les avoir d'abord deffendus, a été obligé .\ 
de les abandonner à caufe de cette reponte» j 
plus ambiguë que toutes celles que faiibil 
Server pour fe fauver de la perfecution des 
Magiftrat^ de Genève. „Qui peut voir au* 
„joUrdhui, dit Mr. Rottpau^ les Miniftréi 
,»de Genève y jadis G çoulans, & devenus 
„tout à coup (i rigides, chicaner iur.l!onho- 
,fdoxie d'un laie, & laifler la leur dans une* 
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fiNDidaleufe incertitude? on leur deman- 
e i il Jefus Chrift eft Dieu , ils n ofent re- 
tondre; on leur demande quels mifteres 
Is admettent, ils n'ofent repondre; fur 
{uoi donc repondront -ils, & quels feront 
es articles fondamentaux, difFérens des 
miens, fur lesquels ils veulent qu'on fe dé- 
cide, (i ceux- là n'y font pas compris? Un 
nfailofophe jette fur eux un coup d'oeil ra- 
pide, il les pénètre, il les voit Arriens, So- 
einiens, il le dit, & penfe leur faire hon- 
neur; mais il ne voit pas qu'il expofe leur 
intérêt temporel , la feule chofe qui géné- 
ralement décide ici bas de la foi des hom- 
mes: auflîtôt allarmés, effraiyés, ils s'af- 
lêmblent, ils difcutent, ils s'agitent, ils ne 
[(^vent à quel faint fe vouer; & après force 
eon(ultations , délibérations, conférences, 
le tout aboutit à un amphigouri, où l'on 
ne dit ni oui ni non, & auquel il eft auflî 
impoflible de rien comprendre, qu'aux 
deux plaidoiers de Rabelais. La doârine 
Orthodoxe n'eft elle pas bien claire, ne la 
iToila-t-il pas en de fures mains?" 

Nous ne prennons aucun pani dans l'ac- 
ufation ni dans la juftification des Miniftres 
e Genevp, nous refpe£lons leurs talens fa- 
teneurs, leur probité, fans vouloir ni criti« 
uer ni examiner leur doûrine ; nés catholi- 
ques 




30% '-:'«ri^*»iR0hixi5: - I 

^|atriq)oftoKqiie8&fro luiiii^ hmlMÉanfiriii 
^'ane erreur de «de iiio{i9|,.^ 

qix'onefthorsdai^roii iM|fig^fi^^.#e4tÉ 
point être difcntée coin le une dtofe^efiUlJl^ 
trelle, pain]» ^iéM e eft héré^b^ Ibf ; 
Cgalemenr privé de betttitode^éoériieBf^ * 
nW-il foûtena qn'ime^'-erMor^ jaÉilk 
YdéÈÎKMt foniena deux mille. . Nofktifl^.v^ 
S^mAn reniement, que s'il eft vraMfa 
Miniftres de Genève penchent Hvcrs^tllrt 
nianifme; ils ne peuvent s'empôcher' ^ . 
plaindre le fort de rinfortuné Sftrvet, qm 
étoit (i fort dans la ferme perfuafion qu'il 
foutenoit la vérité, qu'au milieu des tour- 
mens, malgré les difcours pathétiques que 
lui tent)it le Miniftre Farel, (qu'on eut bruM 
à Paris s'il eut été entre le mains du Parfe> 
ment , qui en avoit fait exécuter bien d'» 
très) il ne voulut jamais changer de fenàf 
ment» Ut ad locum fupplicii venir kortaM j 
Guilichno Farelloj Qtfijiim atcrnum Deifi- \ 
lium invocare noluit; iSt quum pœnitentU 

Jîgnttm I 

7> CUudeFleury, de rAcadêmie fran^oife, Abbé du 
LocDicu, fous -précepteur du Roi d*Erpag;ne, Se âm 
Ducs de Bourgogne & dé Berri , s*eft rendu recooh 
mendable par un nombre d'ouvrages de pieté Ôt à*ê^ 
rudîtion. H publia dabord une httroâmftiQn au érwà 
tttkifù^lHfHit en a vol* Bnfuitt il enrichit le public d*qA 
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jfmm nuUum daret^ caufam tamen aipopu» 
m minime defaidit. 

Les Annales de.Baronius font très utiles; 
Ues ont cependant le défaut de tous les ou- 
imges écrits par des auteurs qui ont abfo« 
QRKnt été attachés à la cour de Rome ; & 
sbUgés par conféguent d'en pallier les vrces, 
le les degujfer ou de les fupprimer. Nous 
RTODS déjà parlé pluGcurs fois de ce favant 
SardinaK 

Uhîltoîrc ecclefiaftiquc de Mr. Fleuri 7» 
eftlaplus vaftc, la plus équitable, la plus 
JMÎcieufe, & la plus favante qui ait été écri- 
te depuis le commencement du Chriftia- 
lifme. Cet auteur, également inftruit & 
rertueux, marche toujours éclairé d'un côté 
par la vérité & foutenu de Tautre par la 
prudence. Il ne dit que ce qu'il faut dire, 
k il le dit comme il convient de le dire ; ce- 
pendant fon ouvrage a été mis à l'Index à 
Rome, la Icâure en eft deffendue dans tous 
les pals d'inquiiîtion : cela ne pouvoit pas 

arri- 

tMtifiKt b0ûri^et des mmurs âet Chretietts ^ des IfrO* 
te, au devoir det maîtres W dus donieftitpies ^ dathoU 
kr haàtt. U mourut le 14 Juillet 17s;. après avoir 
M confitiTctir du Roi Louis XV, depuis 1716, juiqu'au 
Mil de Mu» 1722, 
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arriver autrement^ fi l'on reflechrr, qoe le f^- 
vont Caraubon avoir raifon lorsqu'il diloic, 
qu'en lifftnr l'hirtoire eccl^fiaftiqne il ne li* 
("oit que les débauches, tes intrigues politi- 
ques & l'ambirion des Papes; k faile^ tts 
Cabales, les divifions, S^lcshnines d^s Ev£» 
quesi là parefTe, l'ignorance, le libertinage 
à^s ËLclefiaihqi]es& des Moines; les difpu* 
tes, les cofïtroverfes, les inimiti^j des 
Théologiens; lavengle crédulité des peu- 
ples toujours feduits par Thipocrifte ou pat 
le fanatiiine- Ne finiflons point cer article 
fans obferver, que Mn Fleuri a pris k 
deffenfe d'Eraûne & n juftifîé ce grand hoiih 
hie^ que Bellarmin met fans preuves & (km i 

difce^ 

73 Louis Elies du Pin , Doâeur en Théologie de Ji 
maifon ôcÇociété de Sorbonne, Il étoit n€ à Pfdli^ 
17 Juin 1657, & il mourut le 6 Juin 1719. Son Ym * 
qui $*appelloic aulfi Louis Elies du Pin» était d'OMl 
noble* famille de la paroilTe d '£pre ville en Norniaiidiit 
Marie; Vifart iâ mece étoit aufTi d'une famille, noble da 
Champagne. Il choifit lui même Tétac ccclefiaflique, à 
comme il avoic un gouc excellent, & un génie fupé» 
rieur pour les belles Lettres, il fit dès fa jeiàneiTe da , 
grands progrés dans la ledtura des bons livres. Il fyt 
reçu-Maitre as arts en 1672, Bachelier en Théologi|«)^ 
en 44^ , d^. prit If bonnet dç Doreur an 1684. £nfb| ' 
il remplit la charge de ProfeHeur Royal; à^^^aris avec ap^ 
plaudilTemant. Parmi un grand nombre "d'ouvrages, qui 
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reniement au rstig des hérétiques, & cela 
ce <|iie Erafme rejettoit comme fuppofés 
pi^endus ouvrages de Denis l'Areopagi- 
donc la faufleté eft aujourdhui générale- 
it reconnue» De operibus ÇDionif.Areop.) 
do£li £f eatholicix nihil dubitant. SoU 
Hici lutherani^ Sf quidetn Scioli ^ Erafmus^ 
la èf pauci alii opéra fua numérota negant 
SauBi Dionyjii Areopagiu. Bel. de Scrip. 
I. p. 43. Après cela ajoutons foi aux 
vains Jefuites, fur tout aux Uliramon* 



^armi les ouvrages que Mr. du Pin 73 a 
nés au public^ fa Bibliothèque univerfelle 

de 

in Pin 'a donné au public , & dont les favans font 
M>up de cas , il faut nommer la Bibliothtqwe umott' 
!c t9us Us Anteurt tcdefiaftiques ; un traité Latin in 40. 
'ancienne difcipline ecclêûaftique, un ou\Tage en 
où fur Ja puiflànce ecdéiiaftique & temporelle & 
e rin£ûllibilité du Pape, un Commentaire fur les 
tmes, des Prolégomènes fur la Bible, une explica* 
de hCendire de laSorbonne contre le culte deCon* 
s à la Chine. Il a aufli donné en quatre Volumes 
abrégé de Thiftoire de l'Eglife par demandes & re« 
!S. Le même auteur donna en i7i6Touvrage qui 
ir titre , Deftnfe de U M9narchu de Sicile contre hf 
mfes de la comr de Rome: il le fit à la prière du Roi 
lile. On le croiti avec quelqut apparence» auteur . 

£>M- VII. y 
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de toixs les auteurs ecctedafliques, depuis Jc^ 
fus Chrift jufqu*en 171 1 mérite détenir ua 
rang dl(ting;ué, Cer ouvrage contîenT tren- 
te cinq Volumes in o£lavo : il y a une éru- 
dhîon intmenfe, & ce qui paroit \ç plu? ex* 
traordinftire c cil qu'il le cofnpola à Tâge de 
treme ans. Cet ouvrage a te môme merirô 
que cetui de Mr. Fleuri: la vérité, & Je ju- 
gement y brillent partout, Mr, du Pin n'g 
point cherché à pallier la manière pcucor^ 
reÛc, dont les Pères des trois premiers fic- 
elés avoient parlé de la Trinité & dt plur 
fieurs autres dogmes^ qui furent éctatrcif 
après eux; il n'a jamais jufHfié les défauts 
que les Saints peuvent avoir eus dans leur 
conduite: il lavoir que Thomme le plus 
jufte, félon TEcriture, pèche fepr fois par 
jour, & qu'il ne faut jamais vouloir /âii^ 
regarder une faute comme une bonne 
a£lion> parce qu'elle a été commife pjr 
Un faintr Nous avons déjà vu, que h 
manière dont Mf- du Pin a parlé du carafle* 
re emporté de St, Cyrille, & de la façon in- 
décente dont ce Père de rEgUfe agît à Yé* 
gard deNefloriuSj luifufdta des ennemis. 

Nous 

d'une Bibliothèque Uhiveriefte âéi hiftoriens prophanes. 
Le public lui eft encore redevable de beaucoup d'iiuïr« 
ottvra^s^ On vtïic bien qcre' cA «uceur éioîi né poux 



J 
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m ATonsaufÏÏvû, dans le premier volume 
cet ouvrage, que fi Mr. Éofluet^ Evfique 
l^ctfux, dénonça à la Faculté de Théo- 
rie de Paris la Bibliothèque des auteurs 
ilefiaftiques de Mr. du Pin, ce n'étoit pas 
'il ne regarda ce livre comme un très bon 
vrage; mais il étoic fâché que le Com- 
mndre de cet auteur fur les Pfeaumes eut 
' mieux reçu que le fien. Ce fut la même 
[>u(îe, qui engagea encore Mr. Bofluet 
Faire deux volumes d'inflruâions contre U 
idoâîon du Nouveau Teftament publiée 
r le Père Simon, l'un des plus favans 
inmes que nous ayons eu dans le fiecie 

m. 

Lliiftoire des Variations des Eglifes pro- 
bantes par Mr. Bofluet eft un très bon ou- 
age^ car l'auteur y prouve ce qu'il avoir def- 
n (le prouver. Mais qu'a produit ce livre? 
le reponfe, où Ton a montré les Variations 
l'Eglife romaine. Il s'enfuit de ces deux ou« 
âges ce qu'un incrédule difoit du livre de 
perpétuité de la foi ^ & de la reponfe qu'y 
Mr. Claude. Mr. Arnaud, félon cet incre- 
ile, avoit parfaitement prouvé que fi TE- 

glite 

Sciences , & que la grande facilité qu*il avoit à coiii* 
fer Ces ouvrajei n*octé rien de leur folidicé St de 
tr mëtirèi 

u a 
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jg^iÇe ft ttompoit, "îl'I^V auroîr point d*& 
glife, Mr. Claude «voit démontré à fon 
cour que TEglife s'écoit trompée ; l'incredii- 
le en tiroic U cooféq ice^ qu'il n'y avoji 
point d'Eglife. Je iaîs que cet homme 
ayoitrort, que fa majeure, qu'il fondoit (ur 
Mr.; Arnaud, éroit vraie, que Ta mineure 
au conttaire, qu'il appuj^oit du fentimem 
de Mr« Claude, écoit raufle; mais Qtp^ndânz 
fon argument étoit très capable de f^m ÎUu- 
fion à ceux qui penfbienc que Mn Clûude 
avoir raifon. Tous les livres de comrover- 
fe, dans ces derniers rems, on fait beaucoup 
plus de mal que de bien; ils ont rendu le 
peuple juge dans des matières de religion^ 
& c'eft ce qu'il faut éviter foigneofemenr. 

Le 

74 Jean HuTs ctoit Re£(eur de lllniverfité de Fnpitt 
it prêcha plufieurs propofitions contraires à la doânni 
de TEglife de Rome, Se fe fit beaucqup de fedlaccut^ dans 
U Bohême. L'Empereur Sigismond, firere de Venceslaf 
Roi de Bohême , écrivit à ce Prince d*engag;er Jean Huft 
à venir dépendre Tes opinions devant le Concile de Cou* . 
(lance , & il envoia un fauf • conduit à Jean Hufs , Taflu».. 
rant de fa protection au Concile où lui Sigismond de-. 
voit fe trouver en qualité d*£mpereur. Jean Huâ, ft» 
duit par le fauf • conduit, qu'il regardoit comme invio- 
lable , vint à Confiance : mais le Concile le fit arrêter» 
& l'Empereur fouffrit que la foi publique fut violée dans 
It mépris de fon fauf > conduit. Apris' environ un an de 
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île doit croire ce que lui difcnt fon 
& fon Curé, s'accoutumer à fou- 
foi, & ne pas remplir fa tôte de 
qui font pour lui de la plus gran- 
inlité, & qui ne fervenr qu'à prêter 
aux incrédules. Un Prélat il- 
i^parlant des difputes des Janfenifles 
foliniftcs, dîfoît, ce n'eft pas la grâce 
Ptf^ffeqd, c'eft la religion qu'on perd. 
,Lenfant nous a donné une excellente 
du Concile de Coriftancc» fon ou- 
(ftft écrit avec tant d'impartialité, que 
lioliques même les plus zélés en con- 

nt. Ce Concile, qui fit brûler 74 Jean 

1 malgré le fauf- conduit de l'Empereur 
Itnond qui y préfidoit, & qui environ 
♦ un 

I fe Concile fît brûler }ean Hufs , dans le mois de 
i àt Tan 141g: il monta fur le bûcher en chan- 
en pfeaumcs, & en invoquant le i>om de Jcfus 
ir Pluficurs auteurs proteftans rapportent, que 
Boft s'écria , qu'on failbit mourir une oie , mais 
xnt ans après fa mort il renaicroit un cignc de 
ndres, qui fouticndroit la vérité qu'il avoit def- 
e.« ce cîgne, félon eux, eft Luther. Je ne fais 
n Huis, qui étQic hérétique, a pu avoir lé don 
opherte, mais je fuis bien afTuré que Luther au* 
eut -être eu rimbecilîité de s'aller faire brûler d 
, s'il n'avoit pas eu l'exemple de Jean Hufs dc- 
iei yeux. 

u 3 
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un un après condamna Ti Jérôme de ^J 
au même lupplice^ o éié dans la fuite U 
fc, par ce matique de parole, du chaiin 
de la moirié de TEurope en mûticrç d 
gion* Car ni Luther ni Calvin ne ) 
renr fe fier i la bonne foi de U Co 
Rome & des Evêqucs: on ne put jan^ 
engager à prendre aucune confiance || 
feniblécs ectltfiûftiquçSj dans ]esqufil(g[ 
eulTtnr éié appelles etu commenceiMÉ 
troubles de la religion on auroir pû| 
rÉrcri mais Luther avoit un trop bon 
ple^ pour rilquer d'aller à Rome, 
qui) fur lii6 pour s'y rendre. Mt 
fant a (îcrir plufieurs autres ouvrages» 
également eltimés ; il tR. mon à lîerlif 

7f Jérôme de Prague, ami Se compagnon < 
Hufs, çtuic Maître c& arts: îL avait i^i>uwnr doi 
marques de fou çf|irit, de fa DotïrinB, & de î 
qut^nc^. Les Pcrea tiflëmblËs au Concilt; Te citeré 
venir rendre conrc de fa créance, il Qijéit ^ 
Conltancc, dîtn$ le ttmi que Jean ïlurs trait en 
s'appercÊvanr qu'il ii^y avoir guerre d« fureté f 
il voulur fc fauver , mais il fut arr^rc , & raitienÊ 
(lanct^, ui\ il tir ftbjuranaa de; iks opinions, pti 
ver fa vie; cnfuite il voulut s'enfuir ^ on rarréta 
veau , & on le fk .brûler comme un relaps , eny 
an après le fuplicc^ de Jean Hufs. Les partifans 
me prétendent, qu'il perfiila toujours dans Ton 
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|(iir honoré pendflnt fa vie de la proteflion 

pla^ ftéînei qui faîlbit tant de cas de U 

iepce & du mérite perlbnnel de Mr. Len* 

!^|fla, qia'elle fît faire le portrait de ce fa* 

ijpt, ppar le mettre dans la belle Bibliotbe* 

jlue de (on Palais de Monbijou, où elle ap- 

^U<m très fouvenc les gens de lettres,* & 

['^rorâiToit llionneur de les admettre à fa ta- 

1^ n y avoic dans cette même liibliothe* 

que, okétoit le. portrait de Mr. Lenfant, ce« 

\ui de. Mr. de la Croze, celui de Mr« de 

Bcapib^^ & celui de Rapin Thoiras. Re- 

r nar^oops ici, que cette Reine, i\ affable en- 

i]renlGtgens de lenres, (toit la feule en Eu- 

'pope^ qui put dire ainfi qu'Agripine"^ 

f ^ W«> femme , fœur» 6c mère de vos Maîtres. 

U Elle 

••tf • à qu'on fit tout ce qu'on put pour le fauver. 
^•^jWrfw ApetUy non ego. Remarquons ici que 

, •*" '•» »fen(es qu'on a brûlé, font tous morts mir* 
^ A kaa fiiudes opinions , & les foutcnant au mi- 
"^'^j/im terrible fupplice. Vanini, Servct, Jean Huft» 
i^'l^di Prague, & beaucoup de fort honnêtes Juift 
^fMiii, qui Ce fauveroient en mangeant un pei| 
^W^t ont été martirs de leurs opinions. C'ett biiçi) 
^ faitttt dç l'aveuglement de ces infortunés , qu'oq 
P** fcjJTiifrt»»! religUi pvtuit fuadere malonnn, ^ «l 

t P^Métant la cruauté de leurs juges religio fcpcritfcH^ 

f .*!•«' »«ï»« fi^f^ 

u 4 
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Elle Croit fil!« au Roi d'Ait^lct erre , 
Roi d' Antïlçfcrrc > femme du Roi de ¥r 
& mcrtr du Roi de Pnifîe* Au milic 
tant de couronnes, clic ne dcdttii;noii] 
d*ûdmcTïrc des fttvans quelle confulé 
des mûtheiïrcuv qu elle proregeoit, des) 
vrcsqu*cllc lecouroiT, des veuves qti*< 
filloitj & des orphelins qu'elle a tract 
U miferc- Son Palais ^ro:t le remplej 
lliencCj de ta bontés & dç la générof 

Mr. de HeAulobret pnrml pluficurs 
Icns ouvrages, nous a dunné une très Iflt 
te liiftoiie du Manichiîifmet & des difitr 
tes fcftes qui ponvoîent y avoir quelûof' 
rapport; nous en avons parlé plufîcurs tùd\ 
dans cet ouvrage; nous n'en dirons rien de 
plus ici. Nous remarquerons feulcmcrfir, 
<jue ce favanE a laidi^ une mémoire immor- 
telle en Europe par fcs takas, & à iierïï^ 
par fes vertus. 

Il y a eu plufieurs Bafnages illuRres da^ 
la republique des lettres: noua en fcrofl 
mention ici» Jaques Bafjioge, fils de Hc 
ri Balnagç fameux Avocat, naquit à Roufl 
en i6S3* 11 fut Miniflre dans la m5me vU 
le en 1676: puis rcfu^^ié & Minière de VI 
glife Val on ne de Rotcrdam jufquen lytOu 
quil fut appelît^ h la Haye, où il niouruTi^ 
Il a enrichi le public de plulieuri excellcna 

OUVfft- 
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IÊ^w il a compofé Thiftoire de l'Egli- 
Fdqpais Notre Seigneur Jefus Chrift jus? 
^p^enr, en deux volumes in folio, 
PÎnre du Vîeux.& du Nouveau Tcftament, 
illoire des Juifs en quinze volumes , les 
nalcsdes Provinces Unies en deux volu« 
s io felio. Il a écrit plufieurs autres U- 
P^.^nt on ne fait point autant de cas 
fée ks ouvrages hiftoriques. 
^mnnei Bafnage , Sieur de Flocemanvîlle, 
pût à Bayeux en 163 g. ëcy fut Mlniflre 
1^^ Père; il fortit enfuite de France, & 
l&iiftre àZutphen* 11 a compofé lesife- 
^udeJiafiic(hpolitki ai Augufto ad Phocam^ 
ro» volumes in folio : il y a dans cet ou* 
ge bien des choies, gui font oppofées à 
Bf qui fe trouvent fur le mfinie iujet dans 
pnius, & ce fiu pour foutenir fes opi- 
BS que Bafnage de Flotemanviile écrivit 
fivre, intitulé Exercitationes hiflorico^çrU 
i JU rébus facris contra Baromum. 
denri Bafnage de Beauval, Do£leur ea 
ils & membre des Sociétés royales de 
idres & de Berlin , naquit à Rouen le 
t Aouft J656: c'eft lui à qui l'on a l'obli- 
ion de l'hiftoire des ouvrages des favans, 
il publioit tous les trois mois à Roter- 
1 , & dans laquelle on voit une critique 
Qe mais tris polie des livres fur ksquelt 

U 
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il pofToit fon jujçemcnT; bel cxcr 
kl Jounialiiics qui ont ûïl^z de fcic 
probiftf pour l^imitiT. 

Ctiarks le Coinrc, fuvttnt prêtre 
toirc^ né en Champagne dans ttl 
Troycs, & mort le dix huit JanvU 
ftgé de (btxante & dix ûm, a doiinf 
volumes in folio les Annaîei 
Trancorum^ qui ne vont qoe jufiJ 
ii£c 84Î. Il eut failli pour le 
corc du Perc le Coince vingt voI( 
folio pour arriver )u(qa*à notre ren^ 
un ouvrage on peu volumineux qt] 
-hnit ou trente volumes in folio: le 
me n'a paru qu'apès la mort de Tauu 

Si nous voulions parler ici de tous 
feurs, qui ont écrit fur Thiftoire ecc 
que, il nous faudroit compofer u 
jj^rand nombre de volumes, que le ; 
Gointe auroit été obligé de publier, i 
fini fon ouvrage. Nous nous arn 
donc ici, & nous ne ferons plus rtl 
que d'un feul , pour que fon exempi 
H tous les gens de lettres, qui ont eu < 
iftélés avec les ecclefiaftiques, ou a^ 
Moines, de n'aller jamais dans les pa: 
. quifirion. 

Del Ion naquît à Paris vers Tan i5 
ftatià pour les Indes le a8 mars 
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t|>arlé trop librement fur Tavarice & la 
^des eccleiiaftiques, il fut arrêté à Da« 
f^ par ordre des Inquifiteurs portugais, 
ingt quatre Aouft 1673: après quatre 
s de priibn il fut tranfporté de Daman a 
i, où il fut renfermé dans un cachot le 
anvier 1674: il y demeura deux années 
efes, & fut condamné à fervir de forçat 
lant cinq ans à Lisbone, où il arriva, & 
s un an d'efclavage, il fut mis en liberté, 
tourna en France. Il publia à Paris en 
7 fa relation de l'Inquifition de Goa, li- 
bien propre à infpirer de Thorreur pour 
inique & fajiglant tribunal^ qui vange Us 
Is £?* qui les dishonore. Ce Dellon a . 
né une relation de fon voyage dans les 
es, qu'il a dédiée à Mr. BofTuet. J'ai 
>nneur d'être, 

MONSIEUR, 

rotre trh-humiUj iff. 
FIN DU TOME VII. 
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Elle éroit fille du Roi d'Angleterre , faut an 
Roi d'AiiKl^ï^rre ^ femme du Roi de Prufle, 
& mère du Rai de Pnifi'e, Au milieu de 
tant de couronnes, elle ne dedsignoit pas 
d'admettre des favans quelle confidéroîrj 
des malheureux qu elle protegeoir^ des pau* 
vrcs qu'elle Tecotiroirj des veuves quelle al^ 
iifloit^ & des orphelins quelle arrachofr à 
]a mifere. Son Palais ^toit le temple de la 
fcience^ de la bonté , & de la générofitt* 

Mr. de Beaufobrej parmi plufiçurs eiceV 
Jens ouvrages, nous a donné une très favan- 
te hiftoirc du Manichcifme, & des différen- 
tes fefles qui poiivoient y avoir quelque 
rapport; nous en avons parlé plufiçurs fois 
dans cet ouvrage; nous n en dirons rien de 
plus ici. Nous remarquerons feulememi 
que ce favant a lai{Vé une mémoire immor> 
telle en Europe par Tes talcns, & à BerUn 
par fes vertus* 

II y a en pUifieurs Bafnages lUu^res dans 
la republique des lettres: nous en ferons 
mention ici» Jaques Bafnoge, fils de Hen- 
ri Bafnage fameux Avocat, naquit à Rouen 
en 1653» Il fut Miniftre dans la môme vil- 
le en 1675; puis réfugié & Miniltre de TE- 
glife Valonne de Rotcrdam jufquen 1710, 
qu'il fut appelle à la Haye, où il niourur* 
Il a enrichi le public de pluGeurs cxcellens 

ûuvra- 
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ouFragts: il a compofé l'hiftoire de l'Egli* 
Csy depuis Notre Seigneur Jefus Chrift jus> 
qu'à préfent, en deux volumes in folio, 
rhiftoire du Vieux & du Nouveau Tcftament, 
l'biftoire des Juifs en quinze volumes , les 
Annales des Provinces Unies en deux volu* 
mes in folio. Il a écrit plufieurs autres li- 
Très, dont on ne fait point autant de cas 
que de fes ouvrages hiftoriques. 

Samuel Bafnage , Sieur de Flocemanville, 
naquit à Bayeux en 163 g. &y fut Miniflre 
avec fon Père; il fortit enfui te de France, & 
ftttMiniftre àZutphen* 11 a compofé lesife- 
MaUrecclefiaftico-politici ab Augujlo ad Phocam^ 
en trois volumes in folio : il y a dans cet ou* 
wage bien des chofes, qui font oppofées à 
celles qui fe trouvent fur le mfime iujet.dans 
J^aronius, & ce fiu pour foutenir fes opi* 
njions que Bafnage de Flotemanviile écrivit 
un livre, intitulé Exercitationes hiJloricO'Cri^ 
tiCiC de rébus facris contra Baromm. 

Henri Bafnage de Beauval, Do£leur en 
4roits & membre des Sociétés royales de 
jUondres & de Berlin , naquit à Rouen le 
^pt Aouft 16 $6: c'eft lui à qui l'on a l'obli- 
gation de l'hiftoire des ouvrages des favant, 
qu'il publioit tous les trois mois à Roter- 
dam , & dans laquelle on voit une critique 
exaâe nuds très polie des livres fur lesquels 

il 




il porToît fon jugement; bel exemple pô* 
Icfi Journal if tes qui ont adez de fciencc & 
probÎKi pour l'imîten 

Charles le Coinrc, favant prêtre de TOr 
toire, né en Champagne dans la vilîe J 
Troycs, & mort le dix huit Janvier t6f\ 
&gé de fo'ixante & àix ans, a donné en hu: 
volumes in folio les Annales eccltfiajik 
Fnucorum^ qui ne vont que jufqu'à tatJ 
née 845, 11 eut fallu pour le mom^ tti^ 
core au Père le Cointe vingt volumes V 
folio pour arriver julquà notre temst c'c; 
un ouvrage un peu volumineux que vinj 
iiuit ou trente volumes in folio: ie huitj 
me n'a paru qu'apÊs la mort de Tauteun 

Si nous voulions parler ici de tous les l| 
teurSj qui ont écrit fur Thirtoire ecdelnfl 
que, il nous faudroir compofer un ^no 
Ijrand nombre de voinmes, que le Peiî \ 
Côinre auroit été obîio:é de publier, s*iLd 
fini fon ouvrage. Nous nous arreterOi 
ddnc iti, & nous ne ferons plus mcnriû 
que d'un feul , pour que fon exemple fen 
h tous les gens de lettres, qui ont eu des A 
rtiêl^s avec les ecclefiaftiqueSj ou avec l 
Moines, de n aller jamais dans les pais ffi 
. quidrton. 

Dêllon naquît à Paris vers Tan 1645; 
^*it pour 1m Indes le iS inars i66\ 
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